Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



-„ Google 



'ta. 



/i 



., Gix^^^lc 



-„ Google 



.^», 



-.Google 



.>c 



-.Goo^^lc 



RECUEIL 
PJRNJSSE, 

NOUVEAU CHOIX 

I>E PIECES FUGITIVES 

En Pnfi & en Vers. 

TOME PREMIER. 

PARTIE SECONDE. 

ÇlKiifis,ttmn(fifasfrkitêi». 



A ï" ARI S, 

Chez Bbixsson, nië S. Jacfpej 
à la Science. 

M.DCCXLIII. 
lAvK Apfroiaùm & Privilège du Roj. 



-„ Google 




,;î I a 



•l-;. a:!.,};»!-;!'. -.-■. 



uiaili:.r -„ GOO^^IC 




FA BLES 

NO U VE L L E S. 

P^r M. Pesselier. 
■La Jeune Bergère & les Fleurs. 
FABLE PREMIERE. 



Annette [ qu'or 
telle, 



Peine l'Aurore aToit«Ue 
Entrouvertles portes du jour, 
Qu' Annette , l'ornement d'ua 

Champêtre fciour , 
: mîTe au rang d'une immor- 



Sj pins d'une Kvitiké' 
N'aTOÎt pas iâii pafler pour une bagatelle . 
la Vertu , la Candeur & la Simplicité ] 
Annette avoit ijuitté fa ntere 
Pour aller cueillir un Bouquet. 
Un BonquetîC'étoitpwndre un loin afleï coquet^ 
La ean<i«iu>mAaiale eJt donc une chimère ! 
Tome 1. Partie IL N a 
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Non : ce n'étoît pas à deflein 
Qtt'Anneite fi matiii guittoît fa Bergerie 
Pout aller dépouiller une lÏTe fleurie 
Des dons faits pourorner & la tête & le feîn.' 

îe ne içais quelle rêverie 

Laconduifoitdans la prûrie. 
C< n'étoît point l'amour qui 4a feifoit rérer,; 
Ott du moins cet amour ne faîToit que de naître. 
On le fuit qoe-I'on «oit à peine le connoîtie , 
On le reffent qu'on olè encore le braver. 

Mais laiffons U ce petit tnùtte,; 

Ce ftnt des fleurs qu'il feut trourer. 
La Campagne en êtoit abondamment pouniui 3 

TAais , quelle avantnre impi^vue ! 
Voici que , recevant i'organe dr la voix. 

Ces mêmes fleurs dont , par la vue 

Annette avoit déjà fait choix , 

parlent pour la première .foi*. 

Re^eAe nou» j jeune Bet^ere," . ' 

■Re^eâe jios vives couleurs 
Que Ts bien-tàt flétrir le plus .grand det tnaU 
heurs-, 

Si pour la gloire paâàgere 
ID'une parure vaine & qui t'eft étrangère. 
Tu nous fais éprouver les plus vives douleurs; 

A peine ferons-nous cueillies , 
"ûuej erdwi tout-à-coup notre premier icUt, 
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DU PA'RNASSE. 25») ■ 

FiT le plus chétif odorat , - 
.tJoQfnererons paitnémp un moment accueilUet.' 

Epargne nous un tel alFront 
Qui n'ajoutcroit rien à tes traits qu'on encenfe ; 
Et pniflè , au nom d'un Dieu fatal à l'innocence , 
Une aÎJoriilêiougeurvouTrirtoujoun ton front 1 

En écornant cet fleun ^ut , de & bonne grâces- 

Feignoient Sl. dcploioient leur prochaine difgra- 
ce, 

A^ecte reflentit une douce pitié ;: 

Et, BOUT ce bon o£ce > eut de ces. fieuri nov- 
TtUes, 

Dans ie confeil fiiiTant , propre 4 toutes les Bel- 
les, 
Un g9gt ie bonne itiàùé. 

Ce qut , dans un p^ extrême , 
Nom t'avons ditçoor nous , Annettc , pour toî- 

méme, 
Fdui toi , ta peux le prendre en tonK Giteti. 
ehaqae jour au Village on vante ta beauté : 
Mais la beauté qu'efi-elle ? une fleur pafl^ete 
Qp'un moment voit briller >, qu'un ïnftant fut 

vieillir. 
Né compte donc pat trop fur cette fleur. Berge- 

te, 
^iûr-tont , gardé toi de la laîflèr cueillir. 

ni, 
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5 LE SINGE MASQUÉ.. 

FABLEII. 

J 'AMu qu'à certain Singe un jour il prîtoivie ^ 

De Ce malqueren Carnaval :- 
En dois-)e être étonné ! Non j j'ai yu éànt a* TÎi ■ 

Plui d'un Singe en habii de BaL. 
Celui-ci n'étoitpaa, & j'en crois mon journal >. 

Le plus laid m^otîn de France^ 
Pe tout l'acoutrement qu'inventa pour.U DanH) 
Le talent calotin d'un peuple folichon, 
Pom Bertrand Te couvrit en Malque d'importance. . 
Domino , Barbe , Capuchon , 
Miroir , Tabatière , Manchon f 
Frifure , Eau de Senteur , beau Linge ; - 
Rien ne fut oublié: le Singe 
Eioit fin roaifon pour cela. 
Il logeoit dans ce moment U 
Chez un de ce* Meffieurs , dont la vie agitante 
Roule parmi lec jeux , les plailus & les ris , 
Et que tous les matins , au milieu de Paris , 
L'un des premiers regards de l'Aurore naiflànte 
Surprend à Tabl2,auBat, ou bien chez la Souris. 

Vers une galante a£emblée 
Notre Singe mafqué marche â pas diligens : 
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• U eiia« ) il s'intioduît 4'«mblée. 
Sbxis un pareil habit reconnoit-on lei geni î 
Le voill iànxâié dans la joyeiife baiule , ^ 

£t tout ^oit des mieux <lani le commencement : 
Uais un maudit hax pa< lit malheureufcment 

Tomber le maTque. On Ce demande : 
Qael eft ce laid mlDoif tgtt'en •vtM à découvert t ' 

£t notre Singe eft prit uns veid, 
Frisiànt verd î Jerine iiompe : àcsntmalitupa^ 
faget 
Que Tut ton compte on débita, 
Bertrand point ne Ce démonta. 
Les fous font volontiers plus hardis que les fâges. 
Meflïeurs , djc'il, je fuis , un/ot , un animal : 
Quoiqu'imitateurs nés de toutei voi gambades ) . ^ 
En matière de mafcaïades , 

Nous vous copiëroiis toujours mal. 
' Jener^squeldéllrfamafque 
£toit Tenu m'en impolêr : 
Nous. autres Animaux f^vons nous mettre ua 

malqueî. 
Vire rHommeimafoi^pouirebiendéguîTer! 



N* 
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5 LP ^km ET S^i FEMELLE, 
FA B L E I J U 

\^ Hez Meflieun lei Seriiu, Peuples dfr Ciuuk 
rie. 
Pour jazeT>il~eft éédié 
Que le mJUe a.toujounleD^; 
Ceft ici le contraire , Se méine je puîe 
Qu'à bon nombre d'époux notre u^e Aifiakt 
Çliez nous lâ Femm;e parle , & le Mari itftait. 
Un Seiîn , arec fit femelle , 
£ut,dit-on,.un joojfiii: ce point- 
Vne affez plaifante querelle : 
Zl fê plainioît,cho(ë nouvelle». 
Que (à femme ne pattoït poirtw 
Des airs noureaux il la déJTiaye;' 
Chanlôns en pure perte ! on ne lui répond rien* 

U chçrche quelque auiremoifen. 
De tontes les douceurs tour k tçuril efCnyt ; 
Mpn petitcceur... motas. miiA«û>«... pasunmpt, 
Qu'ell-ce donc , s'écrie-t-il , me prond-^'on pour 

unfotï 
A cet emportement dont la fuite l'efiiaye ,. 
Serinette parla pour la piiçmïere fois : 
Le Ciel le lui permit , comme , par parentheïêv . 
Il permet quelquefois , pour mettre le hola y 
Que chez-ucui la femme & tailê.. . 
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Eh qqoi , d'ayoir Içi m'enflimet 
Ton ame n'eft point rarisfâite 1 
Tu ne craint pas ^em'allarmer, 

Dh Serinette en plean. Sans chercher de défaite,. 

J!avouerai que tes chants ont de quoi me charmer. 

£our chanter à mon toui te Ciel ne m'a point 
faite: 
Héla» , je ne Içaîs que t'aimer ! 
Au nom du noudqui nous engage,. 
Daigne diUîpermon eflroi : 

BTai-je pas mon iang^ à p^ ? Et ce langage-- 
Je ne le pjxJe que<pour toL 

€'eft celui de l'amour : n'efl-il pa» aofli tendre » 

AuiS doux que le tien .' Mais , quel malhettrposr-' 

Si tu refufès de l'entendre! . 

De cette Fable je conclus, 
Qu'en amour l'éloquence eft Fort peu néceflîùre.' ■ 
Du legardi-uo &ul moten-Jifèot beaucoup phu^ 

Lorlqiie l'amour eft bien fincere,-. 
Que.de nos beaux parleurs les-difcourf Cipezflits^-. 
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5 LE PAPILLON, 

ET VIMMOHTELLE,. 

FABLE I r.. 

V_> H E 1 la vieille launortelle on raconte qu'uni 
jour 

[ Je fle (^s trop en quelle année ] 
MelTire Papillon , en feîfànt fa tournée , 
S'attéta par hazard & fit quelque (èjour. . 
La converlâtion de la fleur Itirannée 
R^uls fiir les défauts de celles d'alentour. . 

pDur'adoucir leur deftinée , 

La mcdifance fut donnée ■ 
A totitet ics Beautés qui font fur le retour. 
Dans cette ttifte claffe étoit notre Immortelle î - 

[ Chaque Belle y vient à fon tour. ] 
De nos fleurs d^ai^iouid'huj que vous femble , dit- . 
eUe? 
- ii me paroît , à moi , (ans vouloir critiquer , . 

En panJculier, telle ou telle , , 

Qu'il e.ft^îC de remarquer - 
Qu'eLcs ont bîm pordu ie leur gloiff première , . 
£t qu'ellet ^auroient- peine i rcmeitn en lumière > 
Let vertuf y les appas quVUet avoient jadis. 
D'une fi noble efpéce on n'en voit plut éclore».. . 
Nous avont cependant e^^çi t,graces à Hore * „ 
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RfpOi](!lePâpillofi,(kifiarK Si desL^t.... 
Bon .' vous me citez ]3fcplaiiàntetfleaTettes!..u 
Mais on connoît la Rofe : ouipar Tes amourettes; 
^t', ^y2><! lc^*<i^r^9')^ «* ^^ Traûnent 

Des nouvelles facilement !.... 
Ptmttofi tein cdatantvç^iu Cet xouleun vennil- 

les 
Je Touc demande grac«,aifn]<)îns....Vmguenil- - 

ion 
Qm ce-tein dont fuis ifSt on me- rompt les oreit- 

Jes ! 
Ne tiert-ilqtfà'Khifthîfr ûkipen de Termillon î 
J'aurais miïùx augura du goût du Papillon. . i 
Je comprens: voHS aiinez,dans une fieiudiaî&titet . 
Une couleur plus douce & moins cblouiffiuue : 
Stu ce plé,Ja Jonquille.... ell jaune à faire peur. .- 
La.JonquilIe'!.... Ah, c& nom -OB donne autrui- 

peur! . '■.-,■ 

Revenont donc an Lys... Eh , fi doncl il efî bà9 
'A.fbcced'cKe^blaiic.i.LeLys tous rend nnlade î 
Pafons à d'autres fleurs... Que vourdirai-jc enfîai .' 
laTi^ippe^l'ŒiUct, leMuguet.le JafÎBk.t,. 

I^Amaiaitthe & k Renonculrtr- 
TStft fut n-cmvémaufla(Ie& digne depitiç, 
Audi , car il ne &ut rien conter i moitié > ,■ 
tePapillon'jouoîtûnrôIeridiculÈ- ■ ■ ■ 

^1 parloir -fraflchcfsent â[ de bpnne amitié. - 
Eour un Galant^xpett , c'étoit mal s'y connoître-. 
Imtonk-illeJouTcnnau, „ 
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' QueTon itetrouTcriendebMA- ' 
Dès quB^aa.çaSc'dftl'ctre.>. 

fLEREl^ARDi I^A^OULEl 

;£^s né DourTtenncoï'pa* ^ Jâliaitt pM'CM'* 

1^ mon paAicuUef je^demande aux |.eâeun>i 

Gnce pour le> nouveaux çonieurc. 
Ge- tSi Fontaine dons , Dùu.^aeui^.aTQif fôn^ 

«ne!' 
CùariMnif-flaR»iii»«cfk»*..«ntfe«9ur, jele bl^mCc . 
Lç Railbn ? je la tais , on la devine a&êz^ 
U-fiiffi t que dii Km que vous hii connoiflin , 
Il-noui conte qu'me-.Huiuie.a7»tt'&it nahre în(t.~ 

tance-, 
Dan^nrChoilî pour ^nge- en cette cïrcoiffianee»^ 
AïjJa rHukte * mît , par ces mots prononcé» ,.. 
tpj glaîdflureliorï.JejCoiir.toiisJesi&aii'OQitt: - 

ÎWnfts:- 
T^^lACiMirtiMuJâinMÀ (haamtme.êcatîl«t . 



-,, Gpo^^lc 



I^uo eu fSa (êffiblablcLà ce ju^mentU ' 

Gn m'a depuis pea fâîtl'IiiAoîre l 
yojWK-fi ^epouifù du fondée récritpiio.. - 

Vous tirer au clair ifout cela. 

M'y voio t lî je ne jne.Sanco. 

Deux jeunes Coc^s étoient rivaux ï 
Cbaqne joui&TTcnôieat eott:'«nx_débMiJtoumuç 
Plus jvieimemièigros.inotE&laiempéte éclate* 
VPtîule mérijsb:, il;eflrv<ai , leurj tii^Tsiuï; . 
On eut couru pour <Ua&p«i)iontt;& paxTauU 
Potir^TOnc^CatToici le beau de J'ayantuKi., 
TïtuUi <p\f oQifAfVX Coc^s enti'ewiL Ce cbajttait>- 
lo^eiif. 

Se becquetoîeiit > fè boulpUloîent > 
IJn Kenard , aoïmat, rufi de âbature , 
Et devenu par an encore plus adroit , 

Fut attiré dans cet endroit 
Far le preflànt dSflr d'une bonne pâture. . 
Il.paSa tant de fois ttaïudç fois repaCa 
HeranC le Poulailler , qu.'enfin U s'y ^ife : 
ApîçrçHt la Poulette ,8c fan» frais d'écriture» 

Sans coup fcHr &.fàns débats 
La croqua; ce qui. mit nos Cocqs hors de' cotnbât;:. 
Itai^s ces fonesTiefîwdénomnent ordinaire. . 
Un jeune Sénateur , un vieux Milliônaire - 
Se difrurtùonMin-ccfur de ftize à dix-fept wt J ;. 
Wn MoulguMaire vitcc tendrooadQiable, 
tjjùma , ^l«:^> «•>«? l«-m>inen^ hjorabhî,,. . 

1^ mit d'accoid Ut combattu*... 
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f LE LYO N^ 

ET SES COURTISANS.^ 
FA B L E VI.. ' 

Inconnus à là Cour, à lès âvoiis même., ' 

fie aSémUer un jour, datis-fca-Confeiliïipréme^ ' 

Ses plus [uMiOTables Cn)9t»i- > ■ . 

Pourquoi f je vouïlr<îo«neèiétTW*eft^[«atte».. 

En cent, entmile, ami tefteur.- 

M'y voici , Moniteur le conteur. 
Bàr nn coup décifif il s'agîCoic d'abattre 
Quelque ennemi fecrci , d'autant plus dangereux^ 
Oe n'cft pas là le mot que l'Énigme renferme : 

Mais , courage , allons > tenez ferme : 
X!èiit ftre une autrefois lêrez-vous plus KeiireuX f 
M'y voilà donc : au lieu de pourfîiivie la guerre , . 
Quoique viâorleux , le Lyon delîtolt , . 

Pac.une paix qui l'hoiioroit, 
AjBurer fôn repos & celui de la terre. ' 
Pas un mot de cela ; j'en fïûs fâché pour tous. 
' Mais qu'y iaire f Eit-ice aflèz î Non pas > écoutons-. 

J*ây pour te coup , je crois , h cholê dfrrin&i.^. 
Eh bien... il s'agiCdît d'un maiîitge:.. Son l 
Z^^^yça Ma fiiéios â)»tt-ttnR«iUkfaa»}„'- • - 
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R Tcuf, il tedoutoît un fécond Byménée. 
Jettez TOire bonnet par deffus les Moulins. 
Le Yoki, cherLeâeur , ce projet d'importance i.. 
Projet qui déplut fort aux efprits patelins. 
Je le crois. Le Lyon dans cette circonilance 
Vouloit qu'en plein confeil on lui dit fci défauttj , 
La chofe i deviner n'ctoit pas fon ail?e , 
Et jadis cette Enigroe , aux Thébaini propoCfe. 
XtJt pu feire: dannsr Œdipe dans le feux : 
.Ctor jarement un Roi , ^câque de l'impoÛuie « ^ 
Il Ibit ennemi décidé « 
Tente-t-il pareille avantore. 
EbcQie celui-ci (îit-il mal lècondé. 
Chacun eavilâgeâ dans un jour ÊTOrable " 
Tous les défauts qu'en lui le Lyon ctoyoîtToir. ^ 
Je fuis , dit-il , cruel, colère , inexorable : 
Ail , Sire , dites , jufte ; & c'eft votre devoir. 

Uiie juiHce inaltérable 
Sir -tout ce qui la ble&eft prompt© i s'émou-- 

voir. 
Je fuis fier : la fierté fied bien aux grandes âmes. 
Pour les moindre* écMtïjfr jette feux & «âmes J 
Vous fçavez maintenir le fouverain pouvoir. 
Ma figure eu terrible» & même il n'en eft guère» i 
Que l'on craigne , dit-on , autant d'apperceyoir ; u 
£h laiffons la figure à des hommes vulgaires ! 

Croyez ,-Sire , qu'un Potentat 
. Eft aiiwibl», fçayanti & Jàge^w état. -. 
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Chaque Aéhat reçut une exculê autendque ï-, 

£t pas un Côuiti&n ne dit la véiit^ : 

Tant eu grand le danger du pouroir defpod^a r*" 

he Renard ment par politique ».. 

Le Mouton , par timidité 



Que TOUS êtes à plmdre , 6 Soureratns du monde)! 
Pe flatteurs empeflés la Foule tous inonde : 
Dvu cet an dangereux to& Sujets font nouiriSb- - 
B3«iilin.les , bièn-tàt il en renaîtra d'auties ! 

Je vous connoii des favoris ; 
Vos anus oà'fcûit-ils.? qu'ils iôkot auffi .lern^ 

KBï!- 
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D*UU PBl L O &0P H £, 

^Jli. Ghapelas, £uré de S. Jac^e 

de h Boucherie ^ DoSteur. 

de, Sorbonm.*^. 

w-VoM me nwquejft par, votre Lettre-;, 
»que la. naïveté aveclaqu.elle je\'oi« entre* 
•tins dernièrement touchant la Médecine i. 
^vousaieUeipenjplfi, quejene vous-fçau--- 
»roîs ûbJiger plus fenfitjenient gue de veus 
•envoyer, par écrit tontes mes Réflexions-, 
■pour les conjrauniqiier à vowe Médecin, 
«•dont les fenticnens fo;y:bien diiFérens des 
sniiens. Je. le ferai ^ Monfieur , d'autant 
»plus agr^ableni«m,,_qug je fuis pcrfuadé 
>qQevQus nemerefi&rezpas de me don-. 
*jier aiiffi. p« écrit les otjeftions qu^ -^ 
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"fera, afin que ma réplique vous puiffe fiiire ■ 
«connoîrre que mes lentimens font appuyas 
"fur des fondemens inëftanlables. Mais 
•comme dans une Comretfetiori lesmatieres - 
> font traitées avec aâez de conBiHon , vous 
"trouverez bon, s'il vous plaît, que-jb I^ur 
"donne quelque ordre j-i^n. de vous faire 
wmieux comprendre tout ce que je pente.; 
»& jugeant que j'aurai befoin pour quelque 
» Dernonflration', .defiire mention des Eié- 
»mens,îe fuis d'avis de vous en entretenir 
•d'abord, & de commencer |iar la Terre, 
3>comme celle qui Ce préfeote toujours à nos 
*yeus. 

■Les Phiïofopïies définiflènt la Terre, 
'3>tm Elément pefant, folide,i&oid -& jeâ ; 
»raais cette d«finitioh- fe trouve faufle pat^ 
«l'expérience, puilque tous les mixtes les 
>plus légers ont plus de terre que les plus 
«pefans , ce qu'on, peut remarquer en anato- 
itmilànt quelques mixtes j car on trouvera 
■que le Liège & le Saule qui font des Ar- 
»bres fortl&gers,,ont plus de terre que Ife 
»Buis &Ie Chêne, qui fontfortpeiàns. La 
a» Pierre Ponce qui elï extrêmement légère, 
»a plus de terre que le Marbre, qui eft là 
s»pierre la plus peGinte ^ & il n'y en a qu'une 
"demi-once dans une livre de Souphre, 
■quoique le Souphre foit un minéral fort 
xpeGtnt. Âioûnous déânironsla Terré, uo.. 
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«taEl^meni fpongieux , léger & friable j & 
» cette définition explique parfaitement l'ef- 
•iènce , la nature , & les qualités propres 
»& particulières de la Terre, à laquelle 
»leu!e elles conviennent , & ncn aux autres 
»Eiéniens; ôc il eft vrai de dire qu'elle ne 
"peut ftrcpefante &folidc, puifqu'cUe eft 
»rare, friable & pleine de pores, dont 
»on ne (çauroit être mieux convaincu qu'en 
*remplifl'antun verre déterre élémentaire, 
3hSc veriànt dans le même verre autant d'eau 
■qu'il en pourroit contenir quand il n'y au- 
»roit aucune chofe dedans. Alors on verra 
» qu'il y «ntrera autant d'eau que s'il n'y 
»avoit point de terre , ce qui eft une maf- 
»que inconteflable de fa porofité & lége-- 
»reté. 

»Nôus donnerons lè fécond'rang à'I'E^ 
élément de l'Eau, comme k celui qui après 
»la Terre nous eft le plus apparent. Les An- 
vciens ont défni l'Elément de l'Eau, froid , 
»& humide; & ils ont déclaré l'humidité fa 
«qualité propre & naturelle, ce qui efl éloi- 
»gné de la raifon. Car ce qui efl: propre & 
• naturel à chaque Elément, lui convient 
■loujcurs à lui ieul, mais l'humidité con^ 
»vitnt à l'air qu'ils mettent au rang des 
•Eiémens. Il efî donc vrai de dire que l'hu- 
nmidité n'eft pas la qualité propre & natu-- 
a.re|le de l'Eau. Ainfi nous définirons l'£au>. 
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j> un corps élémentaire fimple Si homogeae^ 
shumide , qui le coagule par le froid , & m- 
«diffirent ait chaud & au froid ; mais û pro- 
»pre & naturelle -cyialité effTà coaguUtioir 
»& congélation par le froid externe; car 
»il n'y a pas d'autre Elëment qui Ce congelé 
»feul au- froid, & «'eft à lui feul quecon- 
»vient la^congi^Iation* 

» A regard du Feu & de l'Air, qu'on met- 
»au rang des Elémens, je vous dirai que le: 
sFeu m l'Air ne la trouvant pas dans la.. 
Kcompofuion des mixtes, ne peuvent Être 
»mis au rang des El^mcns : & comme lë 
«propre des Elémcns efl d'entretenir & de 
^nourrir toutes chofes , .& que le feu , bien 
«loia dé les confèrver,, les détruit, il ne- 
Àpeuc être mis au rang dès£léniens;,outre 
• que Je feu matériel Te réfout en d'autres 
»uibftai;cesî& le propre toutefois des Elé- 
wmens, eft' je ne pouvoir être réduits, ai 
'naturellement , ni par art, en aucune lùb- 
ofbncei de forte que. le feu ne peut pas être 
»un Elément, mais bien un mixte & un cora- 
s»pofé, d'autant que tous les jours il s'en fait 
»Sc produit par plufîèurs voyes , foitpaFlà 
vfriâiondedeux corps durs, foit par divers 
«miroirs qu'on appelle ardens ; Se comme il 
»eA engendré jourhellemeot, il ne peut [^n 
«être inisaurang.desElémens,qui_^n£peuT- 
«VCAt être engendrés ni produits^ • 
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-aQuant Â l'Air, il ne peut pas non plus 
''•être -mis au rang des Élëmens, puilqu^ 
«n'entre pas dans les corps des imxtes, 
scomme partie du compofe}& conflituant 
»refleQce du mixte , mais feulement comme 
» rempliflant les pores du mixte ; car fi TAir 
w'étoit mis au rang des Elémens, il n'y au<- 
s roit pas d'Elément qui pût être réduit i fa 
itffimpuctté , parce que 1 air par fà fîibttlité 
•remplirait les pores desElémens , il s'en- 
ofiûvroit que lesElëmensièroieQt compofés 
» d'autres Êléoiens, 'de forte que l'air n'ell 
«pas on Elément coolHtuant Veflence des 
«mixtes, mais feulement rempliflant les p»- 
«res^afin que toute fa Jiature foit jointe& 
«unie en elle-même :& comme l'air ex- 
» terne n'eftpas de la compofiùon des mix- 
>tes, l'air interne n'en fera pas nonplusv 
«étant deia même nature. Ainfî de quatre 
«Elémens reconnus parles Andens , -U ne 
» s'en trouve que deux ; maiscomme on n'a 
»pù rçconnoître cette vérité que .par l'ana^ 
Mlyfe desmixtes^onatrOQV'éqit'aulieudei 
» quatre prétendus ïllénrens il y en a cinq } 
a^Içavoir, la Terre & l'Eau Sont je vous ai 
nparllf^ leSel , l'Elprit 6c le Soujân^j-doiiC 
3>}è vais vous entretenir en peu de mots»' 
>non pascomme d'une chofe nouvelle, mais 
vcomme d'une matière rejenée par les uns ^- 
»& re{ftê par les autres depuis long-tens. 
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»Le Seieft un corps fimple ëlémentaite-, 
»chaud & humide dans Ton intérieur, Se 
» extérieurement froid & fec , qui fe réibut 
*>k l'humide, èc fe coagule au chaud. II & 
M trouve le dernier dans k réfolution des 
«mixtes, joint avecla terre de laquelle on 
nie fépare avec de l'eau, & on le réduit à 
nia dernière. pureté d'Elément. 

«L'Efprit eîl un corps fimple élémentaire , 
»qui entre dans la compofition des mixtes. 
nJU eA chaud &c humide, & d'un goût aci- 
»de. Si tous les Chimides connoifToienc 
»biencét£fprit,.iIs^uroientce<^ue c'efl 
wque le Mercure des Philoïbphes. 

> Le Souphte. efl un corps fimple & él^ 
s mentùne inâammable , qui iêrt de glu aux 
«autres Êlâmens-pour les joindre eniemble. 
nL'inflammabiJùe efl & qualitié propre Se 
^naturelle, fani qu'il puifle changer en au- 
ncuae autce llibflûice ; car quoiqu'il foit rz- 
KreBé par le feu , cela n'empêche pas que 
»dans le récipient ilae fe remette en fou- 
»phre ou fauile, comme il étoit auparavant. 
»Jene vqus ai entretenu fiir les Elémens 
Mqui compo&ot les mixtes, que pour vous 
»nire voir que je n'étois pas mal fondé, 
«quand je vous ai.dit que le corps humain 
■n'ell pas connoË c^ ijuacre numeurs , 
ncomme prétendent les Médecins, tâifanc 
■q^vlrci: leurs;quacre prétendues humeurs,. 
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a aux quatre Elémens ; car dans lacompo- 
ïifition dueorps humain il n'y a point d'au- 
» très Elémens que .ceux qui le trouvent dans 
"les autres mixtes , & on le peut éprouvée 
=>en paflant un corps humain par le tamis 
■ chimique. C'efl ce que je vous ferai voir 
«quand vous Iç fouhaiterez, & vos yeux 
"VOUS feront avouer que c'eft une chimère 
»que les quatre pritenduëshumeurs. 

"Ce commun fentiment qui n'eft fondé 
ifui- aucune railbh ûi expérience , a fait que 
"depuis tant '(îé(îéçlë?Ia Médecine n'a pu 
"trouvei' "âucun^ némede* "pour guérir la 
"moindre ma^dîe avec quelque certitude ; 
»&je vQus ferai cennoltre dans klùiteque' 
^tout ce qu'on a feit julqu'ïci pour la gué- 
»rifon des maladies , ett oppoiï à là faifon 
»&' aux;' njiuverriehs de Ik mture , &que 
"Ceux qui; attribuent leur gu^tlfon, aux re-^ 
«medèi. ordinaire* dixit il^ fefbHt'fèrvis, 
•le trompent S'car ils n'en, {ôntitedevablés 
»qu'à la t3ont4 de ^eilr nature qui a non 
"leulement réfiffé à la m'alajiie, mais auffi à 
nTa''&auv^fd' dwkiité.-'fftii'ffeiïi^s- dont ils 

«mieres ■ dànsl fài coffl^ôfiftôii dés mîxtér^ 
"font les derrùérés,âanslaTéfolario.n,3t due 
>i\es derjùéw'àati^'la ré&Éttîori v,Kmt leV 



t.\Hi»^;lc 




■3ra__ Xe RecuBit 

>preimeres dans la compontton.'Or comme 
"les quatre prétendues humeurs ne fe trou- 
=»vent pas les dernières- dans la rëiblution du 
"corps humain , elles nelêront pas non plus 
^lespremieresdansfacompû^onj & c'éft 
w-cnvaùi qu'ils s'eSbrcent a le vérifier, en 
> dilànt qu'il le trouve daas le cot^s humain 
*ime humeur aqueufè^ tantôt inlipide, & 
«tantôt falée 8c acre , à laquelle'ils donnent 
>le nom de Fitmte ; tantôt une humeur jau» 
«ne, verte Ôcamerejà-laquelle ils dorinenc 
"le nom de BUe jaune & porran, 8c plu^ 
«Heurs atujes noms.,feloa 'la dlverëté des 
■■couleurs ;2cune autre qui eil noire, qu'ils 
i* appellent MelanchoUe ou Âtrtbtle j car 
*cfcs humeurs de diveriès couleurs qui fe 
■JTOuvent dans l'eftomach , dans 3és mtet 
*tins4 ou dons le cerveau , ibnt les excré- 
•mens de l'aliment qui y eft porté en plus 
■.grande quantité qu'aux autres parties, 8c 
*c'eft de leur rétention que dépendent la 
*l^ûpan des maladies. Que fi ie fàng étolt. 
«bilieux danslafîévre tierce, comme on Ib 
• fiippofe , ne devroit-il pas être amer ? * car 
«comme ta dénomination -& prend' du pr£- 
«dominantjle fing bilieux doit avoir Ut 
«mialités eflêntielles de la Bile , & par coi>-' 
«iequent être amer ; mais le fàng qu'ils ap- 
"jieîlent bilieux , & qu'ils prétendent être 
«u càiilè de h fièvre iàércèV ^ doii»,' 
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•comme l'on peut connoître en le goûtant, 
nll efl donc vrai de dire que la inafle fiin- 
sDguinaire n'cfl pas conipofôe de bUe, lû 
:»autres {u-étendues humeurs. Cela étant * 
acommp il n'eft que trop vrai, il nefeiu: 
«pas s'étonner fi tant de (aignées &tantde 
»rafraîchiffemens donnas pour des fuppofées 
^eflèrvefcences d'un fang bilieux, produt- 
sfent eniîiite desmaladies, tant d'hydropi- 
wfies & autres Maladies chroniques , ce que 
» je vous ferai remarquer en vous pariant de 
^Ja chaleur des F^ricitans. On n'entend 
»> parler la plupart des Médecins que de cha- 
«leurs d'entrailles, d'eflèrvelcences biliei*i 
«Tes, & de foyers dans le bas-ventrcj Sc 
» tous ces grands mot;s , pour avoir lieu de 
3>laire la ^erre avec quelque prétexte au 
nfàng humain, dont ils £e lotit déclarés les 
V ennemis capitaux. S'ils connpiffoient à 
jofond la caule de la chaleur des Fébrici- 
«tans, ou s'ils vouloient s'attacher à I3. 
■ » connoître , je fuis certain que les malades 
^ne fèroient pas drannifës comme ils font, 
ntant par des faignées que par des diettes 
^qui conduifent Ibuvent au tombeau. Y ai 
^t-il rien de plus ridicule que de dire qu'ua 
^oaliment eft oilieux, l'autre pituiteux, 8ç 
a> l'autre mélancolique, & partant qu'ils en- 
vgendrent plus de bile, plus de pituite & 
x> de mélancolie que les prétendus alimeir^ 
Tme l. Pauif IL Q 
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m choifis des Médecins ; puifque ces tumeiiii 
■9> de diver&s couleurs ne lont pas dans nos 
«aiimens , & que ce font feulement des ex'- 
^crémens produits de la première coflion ; 
>& cette production ne dépend en aucune 
- » manière des alimens dont nous fommes 
«•nourris, mais bien de la (èule digeftion; 
-3>de {brce qu'un même aliment produira plus 
^d'excrëroens à un homme qu'à un autre, 
»>Et même l'on voit tous les jours qu'un mê^ 
wme aliment profite à l'unâc nuit a l'autre ^ 
»& tout cela dépend & prend fon origine 
M de la (bible ou forte d^flion & cooion 
P de cet aliment , qui^fe &it par la chaleur 
»• naturelle, &ainu l'on peut accorder toute 
plbrte d'alimens aux malades , pourvu qp*ils 
«dIçs puillêpt biep ciiire & digérer, & il n'y 
?>a feulement qu'A confidérer la force de 1% 
«chaleur natiirelle, & \ Itù proporciopnçr 
F l'aliment, 

» Après vous avoir démontré clairement 
«•que a mafle du fang n'efï pas compofée de ' 
•> quatre humeurs , je veux vous fairetoucher 
*i>au doigt le pernicieux événement qui ré- 
wlulte de ce mauvais fondement, 8c à m&ne 
••tems le bien que produit une pratique éta- 
nblie fur un fondement folide , dont je fuis 
«pleinement convaincu par une longue ex;- 
•«périence ; & comme la fièvre efl le mal le 
vplus çonunun j & qui accompagne prefque 
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•toute forte de maladies , c'eft dfe eelui-là 
»que je veux vous donner quelque idée. Se 
» vous (aire remarquer de quelle importance 
~il efide bien définir les chofesj car lamau- 
■ vaife définition de la fièvre, fitivant l'£- 
acole, a donné lieu aune infinité d'erreurs. 
39 On la définit, une dtaletar contre ba- 
il ture t allumée dans le ciaeur> Se di^erfée 
3>par tout le corps. Or comiDe tfette pré- 
M tendue cbaleur contre nature eA là qua- 
wUté efTentielle de la fièvre, U lâut par la 
•dialeur pouvoir connoître U fièvre, puif- 
■que toute définition doit esEpllquer la na- 
Bture de la chofè définie; mais il failnt dè- 
*clarer plutôt ce que c'eft que chaleut- coa- 
»tre nature , comment elle eft produite , & 
» comment elle s'allume dons lé cœur. Se 
»ne pas d^nir un obfcur par uù phis chC- 
» cur ; & pour juger fi un Médecin fuivUK 
«cette dâînition peut connc^tre la fièvre, 
vfiippofôns quelque incident. Un malade 
«■envoyé cberclier un Doâeur - Régent 
«pour l'aller voir. Ce Doileur lui envoyé 
aun jeune Médecin qui rrouvë le malade 

> accablé d'un grand trifTon. Il va faire râp- 
«port au Doâeur que le malade n'a pai la 
«fièvre* & n'a pas plutôt achevé de parler, 
«que le Doreur 1 envoyé viTiter un autre 
«malade, qu'il trouve étendu fur un lit, 

> atteint d'une grande chaleur & altératioiv 

Oa 



vil va dire au Doéleur que ce malade a ht 
«fièvre. Le Doéleur s'en va voir ces deux 
«malades, & trouve le dernier fans fièvre > 
-»& )e premier avec la fièvre. Etant de re- 
»tour au logis , il reprend le jeune Médecin 
»du peu de connoiflance au'il a de la fièvre. 
wLe jeune Médecin fe défend, &dit que 
B>le premier ayant froid, ne pouvoît pas 
*>avoir la fièvre, puitque la chaleur eft lâ 
a>qualitë effentielle de la fièvre , mais que le 
Bodeniier avoit chaud & foif, &c par confé- 
•quent la fièvre, de forte que le DoÛeur, 
Mpour lui donner mieux i connoître la fié- 
i»vre,ell obligé de lui dire que la fièvre 
■tne fe manifefte que parie battement e&- 
mtraordinaire & plus fréquent de l'artere , 
a> fans avoir égard ni au froid , ni au chaud. 
?> Car quoique la chaleur ne fe manifefte pas » 
•&que le malade reffente un grand froid-, 
#»jl eîi fenfé qu'une chaleur extraordinaire 
7>e{ï dans Finterne, & que le fréquent bat- 
ptemeot de l'artere n'en çaitfè que par l'efi. 
w> fcrvefcence 4a fang. 

ï. Vous êtes trop Bon Kiilofophe , Mon- 
àifieur, pour ne pas connoître la nullité de 
jo cette définition , auffi-bien que de leur hy- 
jopôthèfe. Je ferois trop long, fije voulois 
wous entretenir à fond de la lièvre j car 
' i» comme mes fentimens , quoiqu'appuyés 
■fur l'ei^ïétieQce & iqr la nufon , font op^ 
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«pofësà ceux de l'Ecole , je ferfns obligé 

* d'étendre ises ridronnemens, non feule* 
»ment pour les rendre plus clairs &palpa-' 
«blés, matsauni pour détruire une mauvaife 
> opinion qui a pour défenfe l'autorité des 
s Anciens, l'opiniâtreté des Sénateurs > Se 
•l'aveuglemeut du Public. Car U femble ef- 
"feâivement que chacun prçnd plùfir à être 
•trompé fur cette matière, & c'eft cepen- 
4 dant fur celle-là. que roule tout le bonheur 
^Ae cette vie i mais j'efpere que dans peu 
3» de tems vqbs poumez être ladsiait par le 
«moyen d'un Traité de làfiéirre queje mei- 
aitrai au jour, & il fuflira pour le préfent 

* de vous dire que la chaleur des Fëbricirans 
sn'eft pas de l'elTence de la.fîévre, mais 
♦feulement un fympt6me,comnïfr le froide 
j*Iafoif, iadouleur de têtCj ledégoât, &; 
saiitres fymptômes qui. l'accdmpâgnwit; 6c 
» je ferai d'autant plus fatisfeit de vous parler 
3>de la chaleur , que j'efpere vous laire con- 
«noître l'erreur de la plupart des gens qui 
"croyent que toiites les maladies ne pro- 
j viennent que de trop de chaleur d'entrail- 
»les , & partant qu'il faut toujours rafraî- 
«chir.ne pouvant comprendre quelacha- 
»Ieur qu'ils fentent, tant fébrile qu'autre, 
»foit l'effet d'une caufe froide , crue & vif- 
srqueufe , qui ne demande que des remèdes 
^•cnauds 6cattéouaas: ce. que is.vgus^erù 

■ " .03. 
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■ voir, mais je veux plutôt vous iaîre con* 
oQoitre de q^ueUe tnamere cette chaleur eâ 
«produite. 

«Vous jçïvez, Monfieur, que ce font les 
«efprits qui font toutes les foDâions du 
«xoqisbiu&aio, &qD'ai^tôtquelesaUmecs 
«font dus VeStotnach , ils les atténuent , les 
*cui{èiit>6c convertiflènl en une fubûance 
«blanche de liquide, qu'on appelle chile,niais 
vu la digeftioB eft naâl faite , il en rëfulte us 
*chile cmdacTiiqueiucjquiefilafourcede 
vprelqa» toites les maladies; car comme 
>c'eft par la coâîon parfiûte que le chile 
«devient dota, & que les excrémens font 
^fifparés. & expiâtes dehors , & h coâion eft 
visuarËnte, il enréitiheun chile indigefle , 
wi%ieax, wgK & làlé, qui caufe tantôt 
stdes fièvres, tantôt des pleuréfies , diifen- 
4teries, diarrhées, coliques, ardeurs d'ur 
^riœ, & pceique toute forte de maladies , 
«tant intenKS qu'externes , & parce que les 
^excrèmenïpar ledëâui delacoâton, ne 
^pouvant être féparés, fuivent lemouve- 
»menc àk chik & du fàng, étant une fub- 
»flaDce Wcérogene àlamaffe fanguiuaire, 
»la nacme travée incelfanunent à les atté- 
3iDaer&fubcililèr,pour lesexpulferpar les 
»pores ou autres voyes, de forte que les 
«ayant un peu atténués & fubtilifés, mais 
•aju» pu aiLd^^ a^âàire pour ^expub- 
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dtfion j k cBufe de leur trop grande crudité 
»& vifcofiîé , ils reflent dans le corps e» 
s perpétuel mouvement, & ébraoïbnt par 
•leurs figures irr^guHeres toutes les petites 
BËbres des mufcles Se des membranes, font 
*cette fenfacîon de chaleur, foit iiébrile ou 
•autre. Et pour vous ftiire voit que cette 
• chaleur que fent le Fébricitant, ne vient 
*p3sde la chaleur ou eifervefcence du fangi 
^conuiu; on préfuf^iè , il n^ya Qu'à &ire 
» fùgnsr un malade Atteint de la fime , &i. à 
«mêffietems faite tirer dufangàimtKKiime 
*qui ie ptM^elûen, & £ûre tomber Irfkng' 
*de l'un lùr k àeSiis de la main d'nnhom- 
laïae, & te Ëii^ de l'autre fiir k de&s de 
*f autre mùn Si même bomme > & je fin» 
vcertatn par expérience que dt homme 
»G''apercevnL fâetlement que le fang dece-> 
■lui qui fe porte bien, eft plus cluud que 
•celui du malade. Que fi cette expérience 
•ne vous contente pas aCTez , prenez deux 
•Thermomètres d'e^e grandeur, &me6- 
•te^les chacim dans un pedc pot, & que 
•l'on fafle tomber leËmgdu malade dans 
>l*aii de ces pots , & le làng de cehii qai le 
•porte bien , dans l'autre , & l'oo verra que 
>ref|Hit de via du Thermomètre o^ iérv 
«cottlé le fang de celui qui fe porte tMcn^fers 
•pks TKeÊé, & montera plus haut que celui 
•où aun coulé k^gàiMdade^ ce qui 

Pi 
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*eft une preuve inconteflable que le fang 
»de celui qui fe pone bien eft plus chaud 
af que celui du malade. 

■ a Je puis fortifier cela- par un exemple lîif 
■»h Mécanique. Prenez deux globes de cui- 
»vre , ou d autre mëtal , percez également 
»de petits trpus, & qu'à chaque globe foit 
» attaché un manche creux qui le pénètre lin 
=epeu, & foit long de quatre pouces & d'un 
»pié dé diamètre. Mettez dans chacun une 
sbougie allumée qui foit d'é^e grandeur, 
» & quéi'une de ces bougies Toit raite de cî- 
^re pure, & l'autre de cire impure mêlée 
j*de quelque gomme. Tenez les globes par 
«les manches dans vos mains » & vous vêt- 
irez que celui dans lequel fera la bourie de 
ncire impure ^devimdra tellement chaud y 
»que vous ne le pourrez tenîrà la main, atr 
M lieu que celui ou fera la bougie de cire pu- 

■ re , ne fera que très peu chaud j ce qui ne 
>peut arriver qu'à raifon des fiiliginofités qui 
«émanent de k bougie faite de cire impure, 
«lefquelleà étant plus ^pailTes & vifqueufeî 
«que celles qm fortent de la bougie faite de 
•cirepure, & ne pcmvant facilement paflêr 

■ par les petits trous du globe , que je com- 
» pare aux pores du cor^ humain , frappent 
3*&ébranlentde tous côtés les particules du 
» métal dont eft fait le globe, & c'eft par le 
«mouyemeut de ces yapeurs-qu'jl eftécba^ 
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*f? plus que celui oi» eft la bougie ic cire 
«pure, dont la vapeurà caufe def» ténuité, 
»paffe facilement par les petits trous. Que 
>li l'on objeâeque la bougie faite de cire 
■impure brûle plus promptement, & que 
»par conféquent- dans un même elpace de 
>tems elle produit. plus de &imée que celle 
:4qui efi de bonne cire, je répons que Les 
«excréioens ^t plus abondans aufTi dans 
atl'ëtatde la-maladiCrque dans celui delà 
^fanté , ic frartanr qu'ils ne fçaureienr^ga- 
»lemeiupaflërparles pores rtaat à raifondc 
3> leur quantité que deieur qualité, Qusfija 
> diffîrencc des boires apporte quelque di^ 
vliculté ,. fervez-vous de bougies eg^Ues ^ 
»&. boucbez une pâme des trous de l'un des 
«gLobes r âc ¥OU$ veruz que celui donc 
^quelques trous lèront bouchés r deviendra' 
«beaucoup plus cbaud que l'autre , ce qui. 
3»ne peut arriver que des âiligînofités , lef- 
aqueHes ne pouvant (brdr 11 vîte que de 
nl'àutre.donttous les trous Ibnt. ouverts, 
avfrappcnt par leur .mouvement condnuêS 
«JJc ébranlent- lesporesdti globe, ce quiiie 
»rend-'plus chaud que l'autre ,i fans .qu'oa 
nptûfie alléguer que là nïwwne de- l'une .des 
jibougies kiit pcus chaude que.. celle ^-dc 
.31 l'autre* 

. «Vous avez vu, Momfieur, traîterbeaà- 
wcoiç-de^Wtla^Sj^f uiigue votre. châtiée' 
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«vous porte à les alUftef tous les jours 3» 
9D vos avis falucaires , & \oas avez rem^qué 
»fans «Joute qu'il n'y en a point parmi ceux 
» qui font atteints de fièvre, à qiù on n'^ 
apujfe le Jàng des veines, & qu'on ne t^^ 
Mche d«ra^chir contimieUement, tuitpar 
"les alimens , que par les remèdes , fur l'in- 
s^dicatiotique les Médecins prétendent avoir 
3^d'une e&rvelcence bilieuile, qullsiùppo-^ 
9>feni: ffi fwe dans le cceuri St être la cauTe 
»du naouvetnent plus fréquent du pouk r 
» comme B. ce nqble vifcere , qui eft un mu£^ 
3«cle j ou pktfôt un alTemblage de mufcles ^ 
aune recevoit pas foo mouvement des ef* 
3t|Hrits^ de même que les autres ouifcles^ 
3f comme je ferai voir dans mon. Traité de 
atla Fièvre ; & ils pouH'»» à Isàn. l'aâio» 
a^de lablle^ qu'ils veufentqiw les pafllon» 
s& les facultés de l'ame dépendest de cette 
»^i;enduë eflèrvefcence de bile , ce qui eft 
«une ^jiitrdité > qui ne peut procéder que di» 
«.peu. de léâeûoQ. qu'ils fcrac au l'a^oa des- 
a^prîts cpti fontles&uIsinflruflBensde toit^ 
«tes les. paSioDS Se de tou& les mouvemesai 
«.de l'arae. IlsVDOt pas de plus grand plaW 
»Sirt que IsrfquW maladp âoQtiant dans 
ajeur feotiiBetit qiuod ili & été &igaé ^ dic- 
»que fon fang eu fort bilieux; car d'abortt 
«kiis^vent la fa^iée Saz le trône^ Se àiiJSBZ 
«i^«Ua«.éiéâu0e£jàja!Dpo5«-que w»^ 
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m&ulemeiit elle a emporté une grande quait- 
^xké de bile , mais auQî beaucoup d'acre' 
^hile i & tout le monde eft tellemcat imbâ- 
«de cetteiauffe £royaace, qu'il fenJsle qu'il 
»y a de la témérité à la concredÏTe, tant k 
■raifonde ceux qui i'appuycnc, tfi'kn^ott 
»du peu de cas que font les plus grands dff 
»{e vouloir éclaircie d'une muàére qui a fait 
^autrefois l'applicacioa- des Rois> Mais je 
>-me lèivirai feolemecx d'uae cc»nparaifbiF 
«pour vous faire cameolae que les diverlèv 
3>coLii£urs qu'ils lemzrqaent dans le fàng, 
3» ne proviennent pas des-diverfèsbumeurï 
3*danc ils prétendent qs'il efl compofé , mû» 
jvque (te (ont féuloneju:- des exo-^meH quir 
■n'ont pâ être rejettes detiors, &.qaec'eft 
«'leurdetenûonqui caofe lies maladies. Vouy 
«pouvez rçaveir « Monileur^ que dès que le 
:*pain reçoit quelque altéraàen , il y pvoîc 
tfune'moifîflure blandie, &fi cette ucéra-* 
»tioA palTe plus avant , la moifi^ire devienc 
»jaune' & vetxe:;. Sl flla-comiption-devienr 
3»«ks grande., la mtàfifiùre ferancire. Qur 
afi quel^'ua veus difoicque ce paiiv e& 
«conipoé de pitukc , de bite St da inélai>-' 
3>coiie,.& qa'ilpréieadk vouKlënrouver, 
sen-vous^diËuitquelamoifîfitire blanche e&' 
»la:|)itiùte, la-noif^nrejauiie la bile jau- 
3*iie f k» moifiâiire verte-' iA tâle por&ée^- 
«4t la -nK^ffiite juà» J» mihwciie^, ijf 
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sicroiriez-vous fitr une preuvefi bien' fra^ 
sablie ? Vous le prendriez fans doute pour un 
«Vifibnnaire & un Ridicule. Je ne trouve 
»pas que les Médecins ayent de» raifonsplus- 
soconvainquaotes, pour vérifier leurs qua— 
»tre prétendues humeurs dans, la maffe dit 

■ "»Je paffe maintenant à la pratiqiœ, & 
»vous |»rie de vous fouvenir que je vous ai- 
»dit que dès que les alimens (ont dans l'eC- 
3»tomacb , la nature tend à les cuire , digé- 
a»rer & atténuer» pour les convertir en une- 
:»fubflance blanche & liquide <p.'àn appelle- 
"chile^d'où tê forme le &ng. Que if elle 
M n'obtient pas fa fin » il en rèfulte ua chil& 
M cnid &c indigeile qui ae peutproduire qu'un 
^mayvîûs fwig, rempli de matière* excré- 
»m«nteuJès ,. qui- n'ont pu être fêparées pap 
» le défaut de la coâion ;. & il n'eft pas dm- 
»ciJe de juger ce- que requiert la. nature pour 
^parvenir à fa fin, puisqu'elle demeure: 
»faute de vigueur. Il âut donc la. for- 
3»tifier*. mais pour la. fortifier ^il faut fï^a- 
»voiB en quoi confdïe fa force, Of & 
«force eonfifle dans la. quantité & purâté- 
a des écrits. Ilell donc néceflâire de mul- 
sftiplier- & épurer les èfprits , ce qui fe doit- 

N»faire paï- des matières chaudes &lpiritueu-i. 
klèsvniais elles font tellemeiit en horreuv- 

-^ «ea Iflédeciiis doôt%' nature n'a. pas 



-„ Google 



DU Parnasse. 327 
»l'ïionncur d'être connue , qu'au lieu ne la 
"■féconder , ils dilTipent les efprits par des 
«fàignées cofitinueiles , & donnent lieu i 
"une plus grande produftioa d'excrémen» 
"qui terni&nt & empêchent i'atSion des 
«•efprits, La nature tie fe relâehant jamais, 
»tâche d'atténuer & de fubtilifer ces excré- 
»mens , pour tes évaporer par les pores 3 & 
*les Médecins, au lie» de féconder loi» 
«mouvement, les coagulent en les épaifîf- 
■fànt par des tifannes rafraîchiffantes', par 

■ des emuKions , par du petit lait , & par de 
"l'eau de poulet faite avec les femences 
"froides; & ils rejettent entièrement les aro- 
»mates & les diaphorétiques, qui font le» 
• véritables remèdes que la nature demande. 
■Après eeïa l'on ne doit pas être furpris fi 
»de la moindre maladie on tombe dans des 
«maladies dangereufes , ce qui ne peut ar- 

■ river que par Ta feule faute des Médecins ; 
»& je vous prie de tenir poiw régie infeil- 
■iible que fi un Médecin qui eft appelle 
■aucommencemenrd'unemaladiejne çuérit 
«pas le mabde dans le terme de huit jours , 
«c'eft qu^l ne conneît pas la nature de la 
«maladie, ou le remède qui lui eft conve- 
■nable; & - cela eft fi vreù , qu'ayant rfait 
«une mûre réflexion d'où procède le flux de 
«ventre, tant diarrhéique que diflcnteri- 
^que» j'ai compofé ud remède fuivant les 
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»principes de mon typothèfe , & les v6i- 
» tables loix de la nature, qui guérit iofailli- 
«bJcment en quatre jours toute lÔite de flux 
vde Tentrej & l'opération en eft 11 douce 
•9c fi bénigne, qu'on le peut donner à toute 
*làrte d'âge » même aux femmes groITes , 
«& quwiû on feroit à l'article de la mort 5 
■ car bien loin d'aifoiblir par quelque éva- 
wcuation, coiome fait la racine dePecoiia- 
«ne que M. Helvetius a mife en vogue , 
>au contraire il fortifie , & ne l^t aucune 
sfofte d'évacuation fenlîble, &c dans foa 
»ufage on Ji'a befoin ni de purgatif, ni de 
»faignée, ni de rlifiere. J'en ai préparé ua 
•autre pour l'Hidropifie, qui n'eft guéres 
^moins aifuré que le prenûer , Se je fias tel- 
»lement cenvaiBCu de la folidité de meï 
«principes, que je défléles plut envieux de 
»les pouvoir détruire. Voila, Moufîeur,^ 
' «peu près le contenu de notre Entratien „ 
«que }e fouhaice voua éire auffi utile pour 
«votre fanté, que vous êtes né'ceJTaire poui; 
?*Je. Cilut de vos FacoilHcBs. Jefuis^ SiQ, 

Lji RROSSE, 

vtf Farit ce is ïïtvrkr 2 S^x^ 
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LA POESIE 

VA NG È E. 

Par M. De Salis, it tOratoirr. 



o 



Toi, mon ië(d plaifîr, Reine aîatd>lc it\ 
Ver», 

Interprète du cœur, ctiarme Ae l'Univen * 
Sage Mufe , qui feule aux oahlpors du Génie , 
SfBJi unir les accois d'une utile hannonie ; 
De ma verve aujourd'hui lois l'ame & le fôutiesf ', 
J'coirepiens de van'ger ton bonneur & le mien. 
Verrai-je donc toujours des. Censeurs ûilîpidet 
Traiter de jeux d'écrit les. fruits les plus lôlidesf 
C'eâ pen de fiinnontecpw des effona conlknt g 
D'un Cenfeurpointilleux les dégoûts inlùltani ^ 
D'aroir Gj^ réunir dans un écrit fublime 
l^jieif de k nûliMi aux glaces de la rime , 
£t porté doucement jul^ue! au fond des coaurS i 
Jl'amour.dekSage5e eaveloppé de fleuri : 
1oa)OBi»-^ei^ue Cenfàwjaloux def(» lûAigt 
S'obllineàdégraderourAuteur, oul'Ouvr^j 
•Se ^91^ te Tni IM btîUe iaiu not écnis 9 
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Des fou non» effiijons la hùne ouk m^pris'^ 
L'un que toujours dévore une fureur cauflique' 
D'oiVanqu'irn 'entend pat,aYetagle&&uxcritrque> 
D^CeTe, en Ce montrant contre nous révolte , 
De Con elprit m^if la Aupide fierté : 
Un autre. Ions pitié, feitrcillaux Philorophe, 
Prend le compas en main pour juger d'une ftropfw. 
Et ibUement épris d'une froide ration » 
Veut, aux règles d']Euelide,affervirApoUoir, 
£«e nota fervent ces Vers & ces fades Sornetef^ ^ 
triants froiaBionsd* cerotaatfer Poètes T 
Piia d'un ton chagrin ce Sçavant ténébreux^ 
Noyé dans un cahosde volumes poudreux. 
Qui ^Foux de groflïr la Foule des Sauitiaifes , 
Rêve d'un air proforuffur d'anti'queiÉidaifes ^ 
Et veut ûcrifier,<&nsfon obfcut repos, 
L'ûlàge depenferà rét«de de* mots. 
Trop heureux lï jamais nos veilles' poétiques" 
N'avoient à redouter que de pareils CritiqDeï f 
Oppolànt le Ulence à leuis traits' é'mouflës , 
Un généreux mépris nous vang^eroii affez.- 
Il eft d'autres Cenfêurs d'autant plus redoutable?' 
iQu'iiine tancenrfui noue que dtsttaitstelpcâa^ 

blés , 
El que l«ui zèle outré , quoique religieux ,' 
■SWtnè, en nous coiuhunnant, de ]^iatitèt ie9 

Cieitx. 
^'komtae efi chargé» ik-oatifdtvmt tt^fi^^ 

ètimes 
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Tottr amtHger dei mott, & pour coudre des nmtt ; 
A cefrrvole emploi confacrerfis infidas , 
Cifî ignorer le prix & l'tfage du terni. 
Iropfeuvent un Auteur , dont fa verve tudifcntei 
Dépouille le Chrétien en faveur du Poète. 
Mais quoi! ne doit-on pas dignement célébrer 
Les grandeurs de ce Dieu qu'il nous {auiadorcri 
Et chanterles effets de fâ bonté féconde. 
Qui remplit de Tes dons le Ciel, la Terre& rOnJeî 
Et qui mieux que les Vers dans ce» nobles emplois 
Seconde notre elprîi & foniieni notre voix î 
Qui peut d'un feu célefte embrilei mieux notie 

£t peindre les tranfports du zèle qui feiiflàmeî 
A l'alpeA de ce Dieu qui régne dans les Cieux^ 
Qui dirige toujours le cours haymonieux - 
De ces Globes brillans fulpendus furnostêteï j 
De ce Dïeu qui (buleve & calme les tempêtes ; 
D'tmepuiSantemaîn, tranquile au haut des airs j 
Conduit, Élevé, abbac les Empires divers. 
Cite les plus grands Rois à Jôn trône Tublime, 
Et qui d'un œil ferein voit le monde 3t Tanime ; 
Dans ce haut appareil ff-tôt que je te voî , 
Grand Dieu, mon foible efprii s'élance hors do 

■foi. 
Et de k Proft alors dédaignant la bafleffe , 
Dans (ônvolleplusfort s'accufe de foiblefle.' 
«pju, quand il {aut chantei ton jiouTOiiE imniioitel j. 
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Le kngagé divin nou$ devient iutiii«l { 
Et nous (ëntont écloie , à l'aiije de les flimes ; 
Lei lèmencef du beau 91e m diets dani noi amefî 
Reiii{dis de ces trï&^ors le fein de Ao* Cenftun y 
£t tous , dès cet initant , feront noi ééîenCtmt. 
Ils feront qu« notre Alt , fî fécond eft merveilles « 
Se rendmaitre des ctturs en charmant les oreille» 
Qu'il peut fëul exprimer ^ en de vives couleurs ^ 
Xeun craimes , leurs défirs , leur jojre Se leun iovn 

leurs; 
Et que par les lïiôitE cTun heureux Arafagédui 
U fçait forcer le vice sk rougir de lui-^néme. 
Ke d^Iâvouerois-ni, Pindare des Fiani^ois y 
Toi T ^u'uH lîtblime effor lîgnala' tant de fois f 
Tes Caniiiîueïlàcrés, ces cbc&'d'oeuvres lyrique»! 
Keme Terveof-ils pis de témoins aUTeniiqucsS 
Hé ! ^oel fiécle jamais entendit un mortel. 
Avec plus de grandeur célébrer l'Etemel , 
Courontier l'équité , confondre l'injuflîce f 
De fesTombres détours démêler l'artifice « 
Eclairer les mortels fiir leurs frivcJes v<eux^ 
Sur des biens pafiàgers au£[î fragiles qu'eux « 
£1 leur montrer i tous l'éciieil inévitable 
Où viendra fe brifer leur orgueil indomptable { 
Quel noble eniounafme échauffe tes écrits î 
Tout y frappe , iâilti , enlevé les efpriis. 
Des Hérauts du Seigneur les difcours prophétises 
Lapcent-ils dani noi esun det wàîs plus pik&* 
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Que tu fçpîs bien encoi l«s ufâget dîveii 
Où brille le pouvoir 81 le channe des Vect t 
Tantôt de Tes fècrets per^t la ouït ob&nie r 
Tu vois jufiju'eii fbn geime éclore 1» Nature » 
£t nous <léTelopp3ir{ les leSitn curieux f 
En dépit de; Sçavans , tu les mets lôut nos jeax.§ 
Tantdt de traits badins égayant la morale > 
Tu lui fais oublier fa froideur monacale. 
Hé .' que pourroit lïir noga l'augufle V^rîc^ f 
Si t^An n'adouciflbit fa triâe auftérilé î 
Si detaPoeSe on n'empruntoit les eharmei 
Poui mâiager lei coups que nous portent &i xp^ 

mes? 
Il &ut ^e h raîfÔA , i faiJe &f beaux Ven r 
Nou5 peigne, -en tnîtt cbarmans, no> biâireiC 

' traren; 
Et <[«*eii gagnant Fefprit par cette adrefé utile i 
Jufqu'au cœur elle s'ouvre une route Ëicile. 
Sagefle, à tes appas, dont nom fommes ^ris* 
La noble Poeâe ajoute un nouveau prix ; 
Quand tu veux de nos cœurs c'affurcrla conquite» 
Les plus brillantes fleurs embéliffent taiéte ; 
Moins tuprens avec nous le ton grave & cenfèur. 
Mieux tu nous &is goûter ton joug plein de douceur^ 
O Sagefle ! & Vertu ! leuls biens dignes d'envie , 
A la Reine des Vers , charme de notre vie , 
Uniffei-vous toujours par d'aimables liens ! 
Elle embellit yoe uaits , vous couâcielef &ea$i 
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Que toujours le Poète , à vos leçons fiJelIe î ~ 
Son gel vous rapporter les beautés qu'il tient d'elle; 
Mais quel funefte abus , corrompant Ces travaux , 
Fait d'un Art tout divin une fourcedemaux? ' 
Cette voiit conlâcrée aux céleftes loiianges, 
Rivale tour a tour des Démons & des Anges , 
Tantôt charme le Ciel , & tantôt par Tes airs 
Des poifons du Tartare infeûe l'Univers. 
Faut-il donc que toujours refprit le plus lûbllmc 
Se dégrade en cherciiam à briller par le çiiinejl 
Hélas ! ignore-t'il que ceKonKux bonnetit 
ïTilluftre fon eTprit qu'auxdépens de fon ccnir! 
Quelle MuTe en ce flécle, eu règne la moleflèy 
Pans Cm Vers épurés nous chante I9 fàgefle.' 
Tantôt pour vous féduire un Lucrèce nouveau ^ 
Peintre des Voiiq>téE dont il tient fon pinceau » ' 
Sous le marque impofânt de Ja Philofophie , 
£t couronné des fleurs qu'ofiïe k Puélîe >, 
Viendra vous débiter , fur un floïque ton , 
Ses t Principes puifés danslelèin d'Albion^ 
S'éjour où la RaiTonjde tout joug affranchie» 
Vange par fes excès la foi qu'elle a trahie. 
ITun fîécle fait pour lui cet Apôtre enchanteur^ 
Voui dira : voulex-vous coàiKÔtre votre Auteur r 



t principes établis dont certmnes Efitres en Vers 
pet ia L'éertéf h Bonheur t fEnvhi la Modéra-: 
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Tar ta votx des pta^trs apprenez qu'il s'expUque i 
Ne leur oppojiz plwi une fiméfidique ; 
Cejtpar eux que ce Dieu veut vous conduWf à lui, 
Que-iejotifs vous perdez dans le deiiii & l'enn/à I 
D'une aufierefagejjè imbéciilesefclaves. 
Vous verrai-je tot^ours languir dansfes entraves î 
Ijoijftz à des dévots les lepnt de Pafcal \ 
j^uoiqu'il dife de l'kontftiei il le connoijfoit mal: 
Cefi envain qu'il s'épuife à nous crier fans ceffe 
Qu'il efi un asonjhe plein d'orgueil & ie bajfejfe ; 
On recospeît afez ifonftile pdieux ■ 
D'un Péiiotmédifanc les accès bilieux, 
^'tànte Uen mieux eeluf t qui d'un ton moins févtrf 
Luifait défis défauts une loi nécejfain. 
L'engage, à lesfoi^ir , & , doux conjôlatesir, 
Jsui vtoiitre que le Ciel luf-mêmf en ^i' auteur. ■ 
Voilà les dges loix du nouvel Evangile , 
Qu'ofera yçus prêcher x:c Moralifte habile î 
Alors qvel jeunecaEuri'defesbe&ux Vers épris. 
Ne vottdra devenir Philofophe àxe pri;t,' 
Plu! àcraindie fane douce eAjcét 3utre Chapele« 
Dangereoxpouilemoins autant ij^ue Ton iB04ele^ 
J^% fines voluptés acbicie délicat^ 
Satyrique fans fiel , libertin Tanf éclat. 
.Vous ne levienezpointt par des trajts iànatî^ues^ 

t Pope j oia VAvxeur dansfes l^ettres Ph/lofor 
fhiques préfire i pafcal. 
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Attaquer <le la Foi les fondeinens antiques *' 
Et, dansfesVers hardis, blafphémateur nouveau. 
De la Religion éteindre le flambeau ; 
Plongé dans les douceurs d'une yTreffë coupable, 
Sonctrur d'unie! effort n'eftpas même capable i 
Au feinde lamolleffe oùfon ame s'endort. 
Il oublie, & le Ciel, % Ton Juge, & Ton fort; 
Et fa Mufe formécà l'Ecole des Grâces , 
Ne fçait que badiner Se rire (ùr leurs traces* 
Paiflè-t~elle rompant un flérile fommeil , 
Al'Auteur de Tes jours confàcrerfonréreil! 
Ceux-ci d'un bruit flateur follement idolâtres , 
Vendent leurcoirfcience & leurs Vers auxTbéîUrei» 
£t de nos paflions deviennent ParaHinc. 
Là, de ttiites plaîlîn dangereux Artifans , 
Us troublent de nos coeun l'faeureulè IndïCEïrenc^ 
£t nous font , malgré nous , haïr notre innocence. 
lÀ, des Amanï qu'on peint fous d'héroïques traits» 
Les feux imaginés en font naître de vrais. 
Là , fiere de nos maux 8c de Tes impolhires , 
Leur vanité triomphe &ritdenosbleflùrcs; 
Et non content d'avoir inféré tous nos fen» 
Pour prix de leurspoifons^iU veulent notreence»; 
Teleft le trille abus qu'en ce fîécle coupable. 
Mille Auteurs infenfês font d'un Art adorable ; 
Ah ! lî la vérité préfîdoil à leurs fons , 
Quels fruits danstouslêsc<Euxsnaitroientdeleun 
levons ! 
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Par eux, la pieté petdroît ces air» iâuvaget 
Qu'un levere Doâeur lui prête en fes ouvragesî 
Au-devantde Ton joug qu'ils omeroient de fleurs^ 
la loi de tous c6iés verroit voler les cceurs, 
L'impîe, il leur exemple appréciant i Ce taire > 
Humble Fqi, béniroii ton bandeau fâlutaire } 
£t nos triAes Cenlêurs prompts i Ce àéCkraeT, 
{Lobi de blâmer le« Vers s'en laiflèroîent charmer, 
VoiU le fèul moyen d'appailèi leurs munnucei { 
Mais chanter des plaifî» âcriraer Je; injures, 
Cett de nos ennemis autorifer le fiel, 
Ceft armer contre nous, ft la Terre , S: le Ciel. 
fi^ciiit , tu n'as pas ce reproche i te faire ; 
Tu fçus mettre à profit les regrets de ton père , 
ttrefpeûant nosmceurs, tes modeSes pinceaux 
Ne tracèrent jamais que de làges Tableaux, 
^iaître &iH(ideIe heureux dans l'âge des Novice», 
A la Grâce on te vit confactet tes prémices. 
Et du fein de l'Ecole au Pamafle Frani^is , 
La conduire , l'omer & nous diâer fes loix. 
L'Eglife t'applaudit, ta vive Pocfie 
JuTqu'au fond des Enfers fit trembler méréfie. 
Tout Chrétien reconnut qu'il penfoit comme toi , 
V.... en ('approuvant , eut décrié ta Foi. 
Nediffére donc plut , vîen combler notre attente 
D'unChef-d'cBU vre où la foi fe montre triomphante. 
Vois la Religion, objet de tes travaux, 
<Jui £ê promet déjà des irîpmphcs nouveaux. 
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£lle veut rappeller Ses enhns qui la quîttetlCa 
Sqn zèle la dévore , S; Les délais l'irritent. 
Viea donc la Te c on Je r , fois lenllbleà fa voix, 
Mets le{:omble à ta gloire, en foutenant fesdroiis ; 
Son honneur cû le tien , & des Vers l'Art ruprcme 
pour & juflifier n'attend ^ue ton Poème. 

î B O U Q U ET 

POUR LE JOUR DE S. DENIS. 

Par M. DuTUY^ 

X^_ M 1 , l'on célébite detnaln 

l^e grand Saint qui fut mis dans une obrcureChartre* 

iPuis condamné par un ordre inhumain 

De perdre Ja tête à Montmaare ; 

( T^te qu'il porta dans fa main 
FIiu fie deux mille pas , lî j'at bonne mémoire ) 

Or ce Saint étani ton Patron y 

Il faut fe préparer à boire , 

Et tâcher de boire du bon, 

N'attens pas ici que je vante 

Tes vertus , ton cœur , ton efprit ï 

Ma plume n'eft point éloquence, 
Je dis bon jour , & cela me fufiit. 
J'ajouterai pourtant d'une fâ^on fuccinte 
(^e je fuis, cher Denis , charmé de ton renom , 

£t que j'aime juTqu'à I4 Pinte 

Du Saint dont tu portes le nom. 

EPIÏRE 
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E P IT R E 
A LAPA R ESSE, 

Par MaàemoifiUe Du Lu, 
Avril 1717. 

O Œuï Ju repos , nonchalante Déeffe ,, 

Plailîr pariait , feduilânte Parefle , 
Divinité , dont les charmes puiflans 
N'otitplus d'AuteU , acceptez mon encens.' 
Puide Apollon atTranchir mes penfêes « 
Detoursgcncs,d'expreffions forcées. 
Daoi un Ouvrage ï ïous-méme adrefle , 
Sens , Rime , il faut que tout foit enchaiTé 
Sans aucun An ; il faut que rien ne (ênce 
Les dures Loix de la Rime gênante. 
Je veux bannir tout ce vain attirail 
De mots guindés qu'enfante le travail. 
Sur tout , je hais ces nombieufes paroles ^ 
Qui , décorant des Sentences frivoles 
Par le ftcours de leurs fbni enchanteurs y 
Savent charmer les flupïdes Lefleurs. 
Je ne veux point que l'auflére manie 

Tome l. Fartie II P, 
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ï)e U Celûre , arrête mon génie , 
Wi ^e jamais on ptûffe fiippucer 
Combien 4'effbrts mei Vers si'oatpA coûter. 
Si Tous ime* Loîx , h-time^ obéifliinte , 
A mon efprjt d'abord ne Ce présente , 
Je hiffit l'ctuv» , Sï. par lie vaini iétoun. 
Je ne Tais point implorer fon fècou». 
J'aime à TÎmer, "maie je &àt ^réâèiilë« 
Et vos plaifirs fçavem me rendre heureule î 
Or , commençonh Pveffe i ipà mon cceur 
pok tous lei biens dont il efl pofleflèiir, 
O que ne pent revenir chez les hommes, 
-pour le bonheur de tout tant que nous Ibmmes i 
Ce tems heureux où l'on ne connoiflbit 
D'antres plailîrs que' ceux qu'on vous devoît ! 
X.orique jadis , foigneux de fuir la peine , 
L'homme fuivant une route incertaine , 
Vivoii de* fruits qu'il trouvoit fous le* pu , 
Pu lendemain nes'-embaraflbit pas ; 
ÏI n'admettant ni bornes , ni partage » 
Du monde entier faïfojt fon héritage , 
Sans fe laiffei folement agiter 
P'un avenir qu'on ne peut éviter. 
Telle de l'Homme étoit alors la vie ■ 
Pigne en effitt de donner de l'envie 
'A tous les Dieux : auffi , bien-t6i jaloux 
De le trouver moins fortunés que nous , 
& connoîËuu ,£ divine Parefle ! 
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QuerâascûezhroaeBe-eiidismer^ 
De nos plailîis., ib condwMi entr'aut 
De vous iier aux Monels inq> lieureiuh 
Il leur fembloircepciukm âBpoffibic , 
Qu'on pû.t jaaisû (fe^vMrejougpAâîUe 
I^s iègigei ; quel bienJB ar peofqiêr 
Qui les fiiujfe'f-iRraMiBîB'abofer 
Jufqu'à ce point* e^fôr notre pmde> 
Courir après une mnnpeilft Idole 
DeËuix plaiâri i qii;»t(I dttinstin'aD'ftïr 
Pour être heuteuk , ils n'ont qu'i fe TOldoîti 
L'aâ^ice &t>avec poU« agitée ; 
Mainte laflbn Hit âite & rainée ; 
Us dîïîwtoient dans le Çon^ Divin , 
Sans aucun £niit , quand Jupiter fôutfain 
Imagina d'enroyerlùr h Teiie 
Les Paflîons tous dfdaiet larGaem. 
On applaadît, fc pOurnotre staUint, 
-Ce fige avis fut tiouvé le toctllnu. 
Au même ti^l^nt l'Avance entourée 
I>es noirs Toucis , dont elle eft décUrée * 
Vint parmi nous, Scfona^eâbidenx 
Chaffii K'^aûc ) I> <^oncoede & lerieux. 
Son Cront d'abord ofa, de la Pntdfaice , 
Piendte lqa!iftfque«&lb«teetteapp>rencei 
Pour let corrompre, anx-moitelt' étonné* 
Elle prêchoit c« Dogmes erronés. 
pMiTre»lHuinios,ef^é«ettfi»tiilié«* 
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PouTe?>-vmit bien TÎrre au jour ia journée,' " 
Ne rien avoir, & ne rien réferrerf 
Si par qialkeur il alloit anÎTer 
Que de l'Hirer l'extrême violence 
De TOI msi£bni confondit l'elpérance. 
Ou que l'Et^ , pu lên aridité^ 
Sécl^t TOi&uiti préf^'en nntarité. 
Que feriez-Tdus? la mi&re effi^yabie. 
Arec là lôeur k Faim inlàtiable. 
Se biteroit bien^t^t Je tou< punir 
D'avoir ofé oéglig^ l'Avenir { . 
U Tient à TOUS , SclePréTeiu^nTole, 
Comme un ^dvr , dllpuoit & s'enT<de. 
Teli étoient donc les dircour* fêduâeUn, 
Dont l'ATarice empoifonna les eoeurt. 
Chacun la crut ; & , de trtfois avide , 
I.'bonune derint ingrat, dur&perfide; 
I^'écant jaipaoB afiez riche à Ion gv^ , 
De foins cui&ns Uns cefîe éévoré , 
Pour amaffcr, l'InjuMce , le Crime , . 
Tout en,iin mot li^ parut légitime. 
Trop aveuglé dé Ja coupable Erreur , 
De votre Culte !l eut bien-tât horreur ; 
Et vainement la ftge expérience 
Lai piomettoit la Paix & l'Innocence i 
Sous votre Empire , il perdit pour jamait-, 
En Toui quittant , l'Innocence & la Paix i 
Mais cependant, malgré l'horrible Gueir» 
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Que TOUS livroit ce monUre lôr la Tese « 
Il vous refioit Jes aziles heureux : 
- Et quelques cixuts , lents À brilèr yo> noeuds * 
Suivoiem vos Loix;lorique pour leî détruire. 
On vit les Dieux d'autres Monftres produire ; 
L'Ambition aux Délira efFrénés , 
Et la Colère aux proje» forcené»; 
La Volupté , de remors pour&îvie , 
La Vanité , la Vangeance , l'Envie > 
La Trahifbn , l'Orgueil , la Cruauté , 
L'Amour , la Haine & l'Infidélité , 
Vinrent en foule établir leurs Maxîmef; 
L'une enfeignoit l'utilité des Crimes ; 
L'autre , l'oubli des Devoirs les plus jâînts } 
Une autre enfin , forma les AŒii&ns ; 
Et pour jamais , Ibas le joug redouùble 
Des Pafltons , plia l'Homme coupable ; 
De leurs tranfports , Efctave infortuné * 
A les fervir il & vit condamné. 
Ce fîit alors qu'avec pleine puiflance 
On vit régner le Trouble &la Licence! 
On reoveriâ vos tianqniles Autels , 
On vous bannû , & pnmi les Mortels 
On vous nomma Vice d'EQ)rit, Moleffe, 
Foiblëffe d'Ame , éciieil de la Sageffe , 
PoiTon des cvurs. Il eu bien vrai qu'on vît 
Depuisceiems, votre Culte eii crédit; 
Que di«.let Grecs , de&acux peilbnnages 
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V»''on léjitfit, 8t qu'on ^ipeUât Sage» 

Qui font encore «aimé* pumi nous, 

FoiirêtAhmireiix, ne chefchcnntque roue; 

Que, fbus-le Konrilo b^Utofbphte , 

fat laanficomrroasfiites rétablie. 

Hi enlëignaieitt i t^arerlaf fureur 

De» ^ffioi» , i ttowrerlf bonheor 

Dans le repot Si dû» rîOcUpendkiice: 

Pu Préjugé, pnè de L'IgHonntte', 

Us méprifôîent le fiaaânié orgiieUîtra. 

Mais, quand on TÎtcea Sages pareffisut 

Des Paffioiw Exbmos nipbE^Ks', 

Ke mettre m m^ &v biens vrÛ9 8t AnMcr^ 

Et ne diercher d'autre iïlicitj. 

Que les douceurs dé la mnqiMUit^ ; 

Tout d'un&Toix, comme une Erreurfàcdê, 

On abjura leur Bourelle Morale t 

Et pour jamais l'aveu^ Opiaiott- 

OfàflétrirTotLoixScTotn Nom. 

Moi-même hâastpac eUe piéTenucr 

Combien de tw vous ai-je combaouë t 

Vous m'enchantiez tft eepenihnt ntoii emir 

N'ofoit alorsvonïdbTBÎifônbohhcùr: 

Mai) aujourd'hui que' la nùfonn^^tfaÎR', 

Je ¥iens vous rendre un Cuba rotoaeùw : 

Douce Parefle » azile des pEat&s » 

DtTiniié fi chère à mes défîra ^ 

En acQffptant aujourd'hui mon. homatgr*. 

De ma raifiw lôngex ^a'il eil I'outx^» 
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LES DEUX RE/éTOM. 
FABLE de M. Riches. 
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FEux Rejetoiudslxmémenclne, 
Tout deux d'une égal* lunneur < 
Hm> (!q.lieH de. Iwr opfioe 
Furent plantés. L'on échut pu moyieiB' 
pans un mauvais terroir. La maigre noumtuic 
Qu'il efttîiai l'empéckKle gan^ir 1 
De s'àfiodca & d« s'a^n4ir> 
Trifl» qcbut de la t^we« 
n n'2Toâ^e dosifcuB ^cfKjiXi 
X'auuc ew un <ieâin.plus h«ue«H} 
Bi pK^nmc d-'una urse i&MjKl», 

U dQvint le ^v,\ beau du monde : 

H lèmbloù né ponr le piai^r des. yenx } 

Portant des fruits en. abond2ni;ei, 

Vermeils & bons par exçellencs > 

pignei d'être feryis fiir k table 4u Dieui, 

L'AAre , que Zéphire cardTe , 
Devint prélôra|itueux ^fcmpEde fierté. 

Combien d'heur<uKToi»-on» dans Ifur yviei&x 
Oublier ce qu'ils ont été !. 
Xt paurre Rejeton l'ayarit ncnsmé &n frcre.> 
Qui t'a rendu , dit-il , lî téméraire 
D'ofèm'appeller de conemî 
J-'atiroïs- pour frère un avorton ! 
Celane ft pewgaj.: corrige ton langage, f 4 
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Ton bots fec, 8c mon verd feuillage 
£a démontrent la fauflètë. 
Dieux i répond l'Arbufteinriikéi 
Julqu'où monte ion inlblence ! 
Le feul hazard £ak ta beauté. 
Je Toudroif bien te Toir fur le Tuf cran^knté ; 
Tu n'auroÎE pat tant d'anogince. 

Jjf" Cette Fabie eft du nombre de cel- 
les que M. Richera prelqu'entierement re-- 
fondu(;s. Il en a retouché aullî pluHeurs 
de fon Recueil de Fables dont l'Edition 
a été débitée avec fuccès. On en fouhaite 
depuis loD^iems une ntMivelle Edifirâ. Ou* 
tre une centaine de Fables qui n'ont jamais 
vu le jour , on feroit charmé de voir com- 
ment notre Fabulille s'y eft pris pour amé- 
liorer un excellent fond ; & il y auroit beau- 
coup à profiter dans la comparaifon. Ce n'eft 
pas un p&ifir peu piquant pour les gens de 
goût d'obferver par quelles voyes ce même 
goût s*efl perfeiâionnédans'Ies Maîtres de 
PArc. Ce ne feroit pas auffi un préjugé défii- 
vorabie pour ce Reciîei] nouveau d'entendre 
l'Auteur avoiier généreufemenc dans fa Pré- 
face , qu'il a trouvé quelques unes de fes an- 
ciennes Fables au deffous de fa réputation, 
&que par ce motif il les a judicicufemenc 
fupprimées. Je ne parle ici que d'après lui- 
même^&iâ candeur ell ftconnue qu'on n'au- 
lï pas de peine à croire ce que j'avance. 
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DISCOURS 

SUR LA SIMPLICITE 

DES M(EU RS. 

DA N S nn. tems oi l'aneienne fêvdrit^ 
des Loix {êtnble f^ ranimer pour prof^ 
erire le luxe & la fiuiire grsuideuF, la Ma- 
gillrature r dont im des principaux devoirs a 
toujoursëté le fàge éloignement de ces vices» 
se doit-elle pas prêter de nouvelles forces 
i FaulociE^ qui les ebfldamiie, & par la veye 
rigouFeufe r mais plus perTuadvedes exem- 
pts-, rappeller, s'il fe peut» la fimplicicé 
des Mcn^sf 

Qu'il nous ibitdonc permis en ces jours 
fçleiaaels ydeftio^s V nous setracer l'image 
de nos devoirs ^ de rappeller aiv MagKtnis 
^xèà^At cettf yeitu précieufe qui doit être 
lecherch^e dans touï les tems , Sc^qui fût l£ 
bonheur de toatesies-condiûoiis. 

Ennemie dutàûe , del'aiciiîce &. de l'oC^ 
tentation ,elle confacre l'homme à la- vérité, 
^ hutache à £ui devoir par des liens io- 
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diffolubles : elle l'éclaire fur la vâ-itatre- 
grandeur : elle lui feit connoître que ce n'eff 
qu'à fafoiblefle qu'il fout imputer la recher— 
cite de ces dehors brillans inventés pour le 
déguâeraax yeux des autres, & pour le dé- 
rober, s'il fe pouvoit, aux Tiens propres;, 
que l'éclat extérieur n'augtneate pas le prix. 
aes talens & de la raifon, que la ^elle Ta. 
CPttjoucs dédaigné. Se que c'efl le partage 
de ce& mérites fiiperficiels qui. fe repaiffënt 
da. vaia plaifir ^en impoièr au vulgaire- 
Ce n'eflpiuque par un caprice farouche' 
fe- fimpljcité des Mœurs méprifé l'eftimE des 
BofBmes : elle en eonOGitles avances utiles 
i la^ vertu même, mais elle cherche àla mé- 
Titer, & non à la, furprendre : elle ^ore 
tan de fe f^re valoir par des dehors làf&eux: 
*lle ne penfe qu,'à fiure le bien, 5e ne ^oc- 
cupe pas niême du f<»n de relever le prix de 
fes propres aflions : elle fe montre teUe 
qt^elle eft, & néglige le fecours des orne- 
ÉSens étrangers. &;mb!able à ces perfonnes. 
4pie laNàtureapris foin d'ornerd'une beftit- 
é Ytaye, qui méprifant unétlsteniphihté,.. 
Jeu Mteiïtives aux grâces qui- les parent „ 
Iflaifènt ùm les rec&rcfcer, même fans pa- 
Eoître le fçavoiry Se remportent fur Pafec* 
taàoh-. une viâoire qui^ oe leur- coûte ns 
&àm, m.défirs.. 
- XeUe: fë. montre £ nos ;euz. b-Stn^kini 
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Jes Mœurs : non contente de (XHiclaîre Iç' 
KEur & d'éclairer l'efprit , elle règle encorç 
l'extérieur dentelle écarte tout le fafte : ell^ 
fe fait fentir iufques daos les moindres pa- 
reles : elle bannit les eiprelfions trop etur 
diées : enfin elle imprime aux moindres ac- 
tions ce caraâere ûmable de vérité qui faic 
toute la fureté, & par confè(jueBCtout« I9 
iouceur de la Socie» civile. 

MaisftlaraironramenetousresHomniesâly 
implicite desMœurs.laJufticeenfaiteocorç 
lOCfloi plus indifpenfable au Miniflre qu'elle 
clioifîtpourprononcer(é8oracles:il4«itfere'' 
garderquelquefois comme iePro:eâeur,mai^ 
Ooujours comme le père de ceux qui recou- 
rent à fsn autorité : loia de les écarter de luf 
Bar un ^ord tiiftueuxjfon preoùer devoir e$ 
de foui ager leur timîdité,^^ gaglier leur coeur^ 
d'attirer leur confiance ; iltaut que tout an^^ 
nonce en lui unMiniflre de Paix Se de Jufli^ 
ce , qu'il Toit à la port^ de toute; les condi' 
«ions , que le foible & l'opprimé puificnt-eC- 
^er que leur; plantes ferofii adreâ^s dîr- 
zeâeraent à celui qui les peut faire finir^que 
rien p' arrête ou n'étO)i& la yo'xx, dupauvr^; 
^Ui iroplere fon feçofirs , àç que fté ppur le: 
?eupl$ » fon extérieur ne foit |;as sioins ço^ 
(ulaire que fon caeupnÊme- 

Pépornaire p^lic de toqtes les y«rms « 
j^efi par Iftti ^<^t fç)»! qu'i^dmLbrû^r::l«: 
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luxe & la vanité font des objets fi-ivoles , iir- 
capables d'âilouir une ame qui fe fènc defti- 
sée à de plus grandes chofes : le bonheur de 
FEtat qui peut être ud de {es bienfaits , eft 
fon objet unique : il ne trouve de vëritable 
piaiTir qu'à être utile à fa Patrie. 

Toutes les fonéfions de la M^iflrature lui 
foM précieulês : fi elles ne lut iemblent pas 
toutes paiement auguftes , aucune ne lui pa.- 
roît mé^Hàble : il n imite pmnt ces peribn- 
nés feftueufes dont l'attention ft prête avec 
plùlîr h ces conteftations câebres qui leur 
paroiflent iàire honneur à leur pouvoir, ou 
être véritrf)leniem dignes de leurs lumières , 
& fe refiifent à ces caufes légères & k ces 
détails rebutans qui entrent eflèntiellement 
dans Fordre de la Juftice : il fçait que la def 
linée des I^iuvres y eÛ prefque toujours at- 
tachée , que le véntable honneur du Magis- 
trat n'eft pas de décider entre les Grands ou 
fur des difficultés importantes, mais de re- 
tracer dans fes Jugemens l'image fidèle & 
vivante delà I>ot même qui étâlit des rè- 
gles invariables , &ns diOu^er les perfon- 
nés ni les conditions. 

- Ennemi de toute afiéébrion, il ne fût 
fenâr aux autres aucune fupéricHÏté, ni de 
condirion ^ ni de talens : tl eft toujours prêt 
de faire i la Juftice ub facrifice de fes epî- 
woitt kï plus cberes : les coBtcadiébotu; 
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l'înflruifènt au lieu de le révolter : une élo- 
quence douce & vraye anime fes difcours : 
(on extérieur fans fâue & fans arcifice dé- 
couvre la pureté de (on cœur. C'eft aînlî 
qu'il mérite la confiance des autres Minillrea 
de la Jullice , & que la vérité qu'il a trouva 
parce qu'il la cherchoit Tans prévention , 
triomphe parce qu'il la détend fans aigreur. 

Loin de lui ces ibins inquiets qui capti- 
vent les autres hommes : le luxe étale envain 
i fes yeux tout ce qu'il peut avoir de plus fii- 
dailànt , il n'en efl point ébloiii : il confèrve 
autant qu'il peut l'ancienne fimplicité : les 
vrayes vertus lui paroiffent les feuls ome- 
mens defonËtatifa vieuniformejmaisfage, 
pafTe dans une beureufe ignorance de ce 
qu'on appelle avantages delà Fortunej ou 
ce qui eûàe plus ellimable encore,dans une 
noble difpofition de cœur à n'en être point 
touché ; vie fimple en apparence , oiais vrai- 
ment digne d'un Magifltat, & l'heureux 
Banage dans tous lestemSj des plus illuÛres 
Minières de la Juftice. 

Cette Tcrtu éloignée de toute oilentatioa 
lui attire bien-tôtuneconfîdérationlupérieit- 
ïe à celle de la plus brillante fortune , mais 
cette confidération même ne diminue rie» 
' de la fimplicité de fes Mœurs : il eu furpris- 
de ce qu'on lui fait un mérite de cet attacbe- 
i&e&c ÏDvaiiable à foa devoir : il ignore qu'il 
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eft digne de louanges , & il femble qudqircii 
fois que l'eftime èc la reconnoiflance puoli- 
^ue , DÎens fîir lesquels 'û\ un droit u légi- 
time ) le gênent & l'embs'^ent. Pour con- 
ferver cette précieufe fimplieité, le Magi^ 
Wai évite avec foindefe laitTerfurpreiidre 
au vain éclat des objets extérieurs : il fçait- 
que de ce fage ëloignement dépend tout (ba 
konbeur, & qu'enlè livrante 1» jouillâoce' 
de ces faux biens , on perd peu à peu le go&c 
^ nous attachoit aux véritables.. 

Artifans de nos propres malheurs , nous 
prêtoas aax tentations les plus fortes arnies z- 
mous commençons par traiter de grofliers' 
ces tems heureux ou L'on^ne connoiSbit ni 
k luxe ,. ni le ^e : il fembte que nous Igno- 
rions jufqu'à quel point il eA dangereux de 
BOUS famUiarifer avec ces ennemis domeAi-r 
^ues de notre railbn. L'admiration commen- 
ce à féduire notre ame : elle eft bien-tât {ui* 
vie de nos défies •.un malheureux raiioement 
stms les repré&nte de jour en jour fous de' 
plus flatxufes idées , âc nous croyons per- 
feâionner notre goût ^ brfque nous ne fat- 
fons qu'affbiblir notre vertUr 

On fe perfuade que L'attachement auy 
•bjets- extérieurs n'arien de conirwre k l'et 
^it de JufUce qui doit animer le MagiArat ^ 
ipi'il en fera dans l'occsUlon un facrifice éclkr 
ÙDt à. foa .devoir y mais g)ie c'eû mal .cooe 
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aofrre le cœur de rhomme ! il ne partage pas 
fi Jong-tems fes àéûn : ou la raifon y règne 
«H foLveraine , & alors elle le d^tacfee de 
tous les autres objets ; ou par des combat» 
tonrinuels elle vient à lui paroître iinpertune 
&févere: il ne la fuit qu'a regret, & dansi» 
fiiufle idée d'acfeecerfon repos, il cefle enfin 
d'écouter une voix qui le trouble làns le àér 
terminer. 

Il &*en eft pas ainfi dn fage MagiArat 
^ili joint à l'éloignement de ces vices 
l^eareux ftcours de l'habitude : loin de voir 
peu à peu diminuer fa venu , il éprouve ait 
ïoncraire qu'elle acquiert tous les jours de 
nouvelles forces ; bien-tôt elle devient mé-^ 
branlable. Les Moeurs limples font ks feule» 
digues infurmontables aur pallians.- 

L'ambirioa écartera-t-elle de fon devoir 
nn Magiftrat infenfible aux récompenfes- 
qu'elle promet? plus attentif aux foins qu'e*- 
xigent les dignités,qu'à l'éclat qu'elles répan- 
dent , il craint les honneurs nouveaux , bien, 
loin de les rechercher: iliè borne à remplir 
fes obBgatiens de feo état ; un nouveau joug, 
■e lui paroît pas mériter les peines qu'il- faut 
prendre pour f« l'impofer- 

Que le fort , ou plutôt les féntimens mer- 
tent de diffirence entre le Magiftrat ambi- 
tieux & celurqui fe dévâiie à la (implicite t 
iftHi-faitfow fon devoirit lès projets j l'aur 
tte dans lès projets u'cnvifage que fon dcr 
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voir. Les talens de l'un ne font Ut3es ad 
Public que pirce c^e le Public m'orne peitf 
être utile àfes delTeins : lesfervices^de l'autre 
font dégagés de tout défit de récompenfe, 
&pïyésparl3(âtisBtâion intérieure défaire 
le bien. De fëcrettes inq^uitftudes, des ména-- 
gemens incoiBinodes , des atteuttoos conti- 
nuelles , fouvent inutiles , troublent toute la. 
vie de l'un; l'autre voit couler fes jours dans 
une heuredè paix. , & ne craint que ce qui 

fourroit donnée atteinte à la vertu- Après 
accompliHeoientdefèsplusaj-densprojets , 
l'un voit Ton bonheur lui échapper dans le 
lèin de la poirelllon. même ; il forme de nou* 
veaux vœux pour ce qu'il n'a. pas encorej 
il fe dégoûte de ce qu'il a. eu tant de peine à' 
obtenir , Se pour tout fruit de lès travaux , il 
se ièni fouvent que le poids accablant des 
xemords : l'autre toujours heureux ^ toujours 
content de fon état,fc renferme dans fa ver- 
tu ) & fût à fa Patrie- le facrifice d'une for- 
tune àjaquelie il auroitpû aipirer-Enfin l'un 
eft confumé par l'ennui d'un, tumulrueux-ef- 
clavage qui avilit la nobleflê de fa. profieC* 
Aon ; l'autre goûte le platfu- d'une noble Se 
vertueufe indépendance qui. l'éleveau det; 
fus de {a dignite même. 

La finmlicité des Mœurs fait encore igno^ 
rer au Inagiffa^c ces timides ménagement 
qui tepdeac les inférées des Graii^ & le* 
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tonunandables , & ceux des Petits fi nëgli-. 
g^s. Peur-on foupçonner que ces retours 
lecrets de l'amour propre , que ces vues de 
fortune pour fot ou pour fa famiUe, qui por- 
tent l'ame à défirer que la caufe la plus ac- 
crWitéefoitla p!usjiifle,&quila fëduifenC 

3uelquefoisJulqu'à lui faire croire ce qu'elle 
éflre , puiilent entrer dans un cœur qui ne 
connoît d'autre prix que (on devoir, qui ne 
regarde les plus illuflres Cliens qu'avec les 
yeux de la Jufiice , devant qui toutes les 
conditions difparoiffenr , Se qui dans l'o* 
béiflance parfaite qu'il rend & qu'il fait ren- 
dre au Souverain, fuit une loi fupërieure, 
aux Souverains mêmes, & ne reconnotc 
d'autre empire que celui de la raifon Se de 
la vérité qui l'^jettiflént aux Fuiflaoccs 
légitimes? 

Nous ne parlons point de cette indice 
corruption qui n'ofe pénétrer dans les Tri- 
bunaux fupérieurs j elle feroit regardée dans 
ces lieux lacrés comme ces monftres hideux 
de la Nature , que l'on prend foin d'étouflèr 
dès leur naitfance ; mais il eft des vues d'in- 
térêt plus cachées , fur lefquelles la {implicite 
des Mœurs nous éclaire &c nous détrompe. 

Telle eil cette difpo^tion fecrette à voif 
Ëms peine les incidens qui éloignent le ju- 
gement d'une conteflation,& en rendent la 
oéciUoD plus ruineufè : on s'oppofè avec 
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moins <îe fermeté à l'envie immodérée Jtf 
mtilûplier les écritures, ^us' prétexte dé- 
mettre dans un nouveau jour des raifons d^ 
ja trop redites : on ménage avec attention 
ces inftans d précieux aux Parties , oà leur 
fbrc eu toujours malheureux dès qu'on dé- 
cide avec lenteur : on regarde comme une 
poflellîoo ou comme une e^ece de patrimoi- 
ne un Procès conJidérabk , & l'on lé plaint» 
comme d'une perte dome(îique,de cette làge 
iïi{))iratio{i qui porte quelquetcHS les Parties ^ 
eu à terminer à l'amiable des conteftatioB» 
qiù-n^ent déjaqoe trop Jiuré, ou à recourir i> 
wi Tribunal moins aHgu{le,maisplus liant, 
^tà par des royes de concilianon & de dou- 
ceur les engagent à diminuer de la rigueur 
ii lean- pFéteotiems , & CCTmineiw: lés difi^ 
rends en rap[:«i>cbaDt Se les intérêts Se If» 
coeurs. 

C'eff le ^e Se le luxe qui multipKant hs 
fcefoins, infpireot à l'ame ces indignes ftà- 
blcfles : on ne les d<Mi point cr^ndre d'un 
Magifirat qui fe renferme dans les bornes 

Iue lui prefcrit une &ge fîmplicité : content 
e ce que la Fottune lui a libéralement dé- 
parti , ou fi elle le trate en mère injufte , 
riche au moins par f» modération , il eft pof- 
fefleur d'un bien toujours fuflîlànt à fes be- 
Ibins, &fupérieur a fes défirs : heureux 5 
tûûânt à fes defeeodans le patrimoine de fes 
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Pères, accru fealemeiit de fa réputation , il 
peut ieurtraafmettre le mépris du luxe & da 
fafte , & leur apprendre par fou exemple , 
encore plus que par fes oifcours, combien 
It Jîmplicité des Mœurs efl utile à la confcr- 
vadoQ des vertus de fon état. 

Offi-oHs encore à ce fage Magiflrat des 
notifs auffî intéreiTans pour lui que Ibo pro- 
pre bonheur, le bien de TEtatméme: le 
Magiftnit doit au Public non feulement la. 
difpenlàtion de lajuftice, mais encore l'e- 
xemple de la vertu. Le Peuple devient ailif* 
nent îmttaEeur de ceux qu'il refpeâe : les 
foâ}lefles des FërJbones que leur élevatioa- 
expofe au grand jour , font plus dangerenfes' 
que les vices de ceux que leurfort cacbe dass 
nïbfcurité: plus le pouvoir s'accroît , plus 
l^endon A £iir l'erreur doit fe redoubler . 
8t les Peiçles font véritablement heureux , 
lorfijue des vertus fans nombre accompïrr 
gneiic uoe PuifTance fans bornes. 

i^jris l'eitcmple des Souverains, il n'en 
eft-point qui ^fïe pins d'imprefTîoD ftir l'ef- 
prit du- Peuple que celui des Magiftrats : le 
Miiriftra de la Mlice eft par fon état l'enne- 
mi des vicesqui peuvent troubler la Société 
civile, l'interprète des Loix, & en même 
oems le cenfeur des défordres qu'elles con- 
dauaent : or de tous les vices que le Ma- 
giilrat peut profcrire ^ il n'en eil pomt de 



-„ Google 



3f{ï: LjRegubil 

5 lus pernicieux que le fafle &: la latrie gran-^ 
eur : l'elprit de fimplîcité prévient tous les 
maux que ces paflïoos entraient avec elles, 
Àc arrête ce potfonfubûl qui fe communique 
peu à peu à tontes les parties du corpsde l'JE- 
tat, & qui par un feu fecret le mine & le dé- 
truit. Il n'en faut point douter: ces Jaloudes 
odieufes entrelesPeribnnes qui ne cherchent 
à s'élever les unes au-deflïis des autres que 
par un vain éclatextérîeur j ces eflbrts re- 
doublés pour foutenir un appareil ^dbeux 
que fouvent la Fortune ne permet pas, & 
que la raifon condamne toujours : ces cha- 
râ'ins cachés dans le fecret du domeftique , 
mais vif^ & cuifans , qu'infpire l'impuiirance 
de briller au gré de & vanité : cet oubli cri- 
minel du bien public toujours facrifié à its 
vûê's particulières : céc aflèrvilTement indi- 
gne à chercher les routes de la Fortune , 
quelquefois aux dépens de fon itmocence : 
Tous ces vices, la ruine des familles, la 
perte deavertus, & par une fuite néceflaire, 
PaftbibîilTêmcnt de l'Etat j doivent leur oai£- 
fance i l'amour du. fafle , & ne peuvent être 
réprimés que par les Perfonnes pubhques 8c 
par la Hmplicité de leurs Mœurs. 

On regarde l'éclat extérieur comme frî- 
Tole , dès qu'il efl négligé par les làges : on 
cefl"e de l'admirer quand on ne le voit point 
dansceuxquel'onie^eâejledénrdubiea 
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pi^Iic (ùccede infenflblemeiit à la recherche 
de ce faux bien : le fervice de l'Etat devient 
alors l'affaire de toutes ks conditions : il 
n'eft perfonne qui ne mette fon bonheur à ' 
travailler de & profenîon à la grandeur du 
Prince & à la gloire de fa Patrie : le Public 
devenu alors le jufte difpenlàteur de l'eflime, 
proportionne Thonfleur qu'il ftit , aux fervi- 
ces qu'on s'empreffe de lui rendre. C'cftainfî 
que s'efl accrue cette puilTance li redoutable 
des Romains : la lîmpliciië des Mœurs de 
leurs premiers Citoyens les a rendus plus 
recommandables encore que leurs vifloires , 
ou plutôt elle produjfoit en même tems , 8c 
]eur grandeur, & leur fuccès^ la magnift- 
cence &c le dût ont préparé leur ruine ^ & la 
décadence de leur Empire a été préfagée pat 
l'éloignemem des Mœurs anciennes. 

Sans chercher des exemples étrangers , 
nos anciens Héros qui ont chaffé de rinté- 
rieur du Royaume les fiers Ennemis de l'& 
cat, & porté le nom Français julqu 'aux ex- 
trémités du monde , n'ont-ils pas puifé leur 
valeur & cet amour éclatant pour leur Pa^ 
triej dans le fein de la vie limpie & frugale: 
après avoir rempli l'Univers de leurs ei- 
pîoiU) ils venoientjoiiirdeleur gloire dans 
ces mêmes retraites qui leur avoient dtsnné 
la nzilTance , & dont la fimplicité blefle peut- 
être aujourd'hui les yeux de leurs fuperbes 
Delcendans. 
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Les Chefs illullres des Compares fôit^ 
veraines , les Sénateurs refpeélables qui les 
fecondoieut fi dignement , choîfis quelque- 
fois par des Souverains étrangers pour être 
arbitres de leurs di^reads : ces grands Ma- 

fillrats, l'honneur de ce Tribunal , qui par 
es décidons re&etfïées dans tous les liëcles, 
ont tranCnis jufqu'à nous le dépôt inviolî»- 
ble de ces fâges maximes adoptées par les 
Ordonnances de nùs Rois & con&crées par 
J'ufage Se la pratique de tous les tems , oni>- 
-ils dû leur gloire au luxe &c au iàfle ; Se no- 
tre délicateffe au contraire ne feroit-eile pas 
offenfée de ce que les Hiftoriens nous ap- 
prennent de la funplicité de leurs Mœursf 

Julquesànoas la Magiflrature s'étoitpré- 
Xervée de la corruption générale : elle a éoé 
l'unique azile oii la fimplicité des Mceuts 
fembloit s'Être retirée, & avec elle toutes 
.les vertus qui l'accompagnent : des prétcx- 
,tes frivoles ont enfin altéré cette innocence 
.digne des premiers tems , 6c balancé dans 
.les elbrits , les puiilâns motife de Finterêt du 
.Magiftraf , de l'utiliçé publique & de l'e- 
-Xemple de tous les fiécles. 

Plulieurs de ceujt qui fortent de la vie pri- 
vée pour être admis dans le {ânâuaire de la 
Juffice , croyent que le làfie commence i 
.leur être permis, s'imaginent être entrés 
, dam un nouveau monde oiïtout doicil^cbir 
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devant eux i ils ignorent furtont les vrayes 
prérogatives de leur ëtat deftiné à l'amour 
du Peuple & à l'utilité piJîlique : ils afec- 
lent dans toutes les occafions d'en faire fen- 
«r la fupériorité : tout , jufqu'à leur, propre 
accueil, leur" paroît devoir changer : ils 
croyent furtout que la fimplicité mds ks 
Mœurs les aviliroit, que c'eftl'obfcure ver- 
tu d'une condition médiocre ou privée , 8c 
Îue l'extérieur brillant eft l'appanagc des 
îgnités : d'autres fe perfùadent que ces^mar- 
ques de grandeur fervent k faire refpeâer 
la Juftice .& le Souverain qu'ils repréfen- 
senc 

Mais peut-on regarder comme un véri- 
table refpedï qurpuiffe dous flater , ces ap- 
parences vaines de {bumilCon qu'attirent 
des dehors ^Ilueux, £c que le befbin ou 
l'envie de réuffir arrachent de ceux qui vien- 
nent denuinder des grâces : le cœur dément 
bien-tôt ces t6ïioignages frivoles , il eft ja- 
loux de fon indépendance ; plus on affeile 
l'ûr de domination , plus fa liberté lui de- 
vient chère , & pour fe dédommager de 
l'efibrt qu^il fe fait en diffimulant , il fe livre 
au plaifir d'abailfer en fecret ceux qui eû- 
gent ces vains honneurs. 

B n'en efi pas ainfi de l'hommage que l'on 
rend à la fimplicité des Mœurs : c ert un tri- 
but lé^time dout perfonne ne veut fe dif-. 
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penfer: moins on paroîtempreffëàlç pr^ 
tendre, plus le Public s'efforce à le payer 
par un relpeft intérieur , feul digne d'un Ma- 
'^ftrat & infiniment préférable au vain écon- 
nement que laifle la magnificence. 

Loin d'ici ces âmes timides dans la re- 
cherche du bien , qui fans entrer dans l'exa- 
men de la vérité , fe font des vertus au grë 
de leurs partions , ou fe repréfentent la iim- 
plicité des Moeurs fous une image effrayante 
qui les en rebutte , perfuadés qu'elle eu tou- 
jours accompagnée d'une fëvérité auftere, 
qu'elle écarte tous les piaifirs ; & que fe 
çonfacrcr à cette vertu , c'eft fe dévoiier à la 
triftdfe & à l'ennui. 

Le Ma^flrat , il eft vrai , évite les piaifirs 
qui peuvent donner atteinte au coût pré- 
cieux qu'il veut conferver pour la limplicité 
des Mceurs : s'il ne craint pas de voir fiic- 
comber fa vertu , il veut au moins lui épar- 

■ gner la fetigue du combat & l'amertume de 

■ la vidoire : il fçait que l'éclat bruyant de la 
"vanité ébloiiit pendant quelque tems l'ima- 
gination; & que dans ces momens l'elprit 
fêduit & incertain va jufqu'à douter u la 
rai(bn, qui nous écarte des objets extérieurs, 
peut nous en dédommager. Un des plus 
grands Philofophes de PAntiquité nous a 
dévoilé ce fentiment de la Nature : en quit- 
tant les lieux oîi regnoit la funpUcite, le 

retour 
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to»ut-â h vie (impfe lui parainbic plus triAffi 
& il nous apprend lai-«iêrae que s'il n'en 
isFCok pas iQoias vertueuXt u en fbftoît 
'iBDins conctDCâC'Dioias tFaJhquills; 

. Maisi'ii'eft-il &€' tdaifit- ;t{ae dans le hRof 
'■Le $iagilbi^ Omble cbss ^fr Moemis.rçaiC'eii 
'Ooavei> ai i^s-atrtx.^ de tiloinsfujet&attt 
importuns revers du repentir; L'amitié d«s 
<Gens vettueut'^ les douceurs d'une fbciété 
«ftwenatde , 'las'ii^iifeilàaisjhiémeB ^dèia 
vie chantf}êtrie dans cË&iïU£fvaUesi oïbl^s 
in9i)<[uet^ fon de\idif4l'luiellKnms deliJs 
goûter'jfe'detiéflér d'être liofeme piAlid; 
-les monienâ d'un pr^ieux loifir (}uHl restitue 
aux Lettres & aux autres Sciènjces ; momens 
'^^l'fèrept'Odiié^oit'toiiitne «itaU^'â^ftft. - 
-âéfi'tiéï fuites'â'4^étyde' de fa protviTiOH } c/il 
Btles psteïfeftf forfiétems deiofi d^ls&'crbeat 
'^ïsppartiietità l'bfÂttitiË&iiân pab^-l'iU 
Ut ; enfin tout ce qui eft capable de diftraire 
une grande ame & de la rendre plus propre . 
aux foins qu'exige le bien public , forme les 
plailirs innocens de la vie flmpte : une trop 
grande févériré lui.éft%rangere ; fi elle l'ac- 
compagne quelqueirpis , ce n'efl pas la fîm- 
plicité des Mœurs, c'eft le caraflere particu- 
ter d'un Magiftrat qu'il en tâu: accufer. 

Que celui donc qui n'a que de femblables 
prétextes à oppofer ceffe de fe trahir lui- 
même i que fes yeux deflîUés s'ouvrent k l» 
Tomf l Partit U, Q 



.vérité i tcpi'inflniit pv la ràï&o Se l'ezpé- 
trience de totu lesteras, ilfe peiliiadeqae 
tlaAtâ^fbatiu^ne lo^ jamais plus rdpedée 

que loriqu'elie &ni d^sg^. de toute pompe 
^extâiriure» âc qu'il n'eft païocde Juge, 
/ifôitaUemeot di^te de l'êtce > qui'ne regs^dé 
7& d^mté comne tUfàtre ^ le. dévouëd 

lafimplicitédesMerars^. : . 

Ibiirearifiwrès «voir reçu de nos Vié- 
rdéceflbas l&.fWp^ précieu* des. vertna 

S'ellerco&nne] comme ^utreftâs les mains 
; bldS.piHes jecevoienc le feu iacié auquel 
la &%iée de TËmpire étmt attachée ,now 
pOQVOBS le tranfoieaTe fans aucune diminit* 
ttoa à QGia qù vicadront a[K'ès nou^ , & cq- 
beâdatitirecraçer à. iiqs C^tegjpoiaiQS I4S 
M<Eur8 dejwsgr^àdg Hommes oom l'Hi^ 
toire nous s coz^e^éla méqioife pour être 
ie mMele ^.radisiiaàon dé ioua Jés fiécle^î 



DU Parnasse jtfj 

7 E P JT R E 

De M. Cav Aï. I b' St 
A M. U AK N AU D. 

JJ'Une Mufe habile, éWgante , 

L'éloge èfLun naiiodvâMr; 
£t quM^'à notre e^t il paroifie flateor , 

Noos luilaifoni rui^rélapeste 

Qui 1« conduit i. notre coeur. 
Tel eA, D'Aknaud, teleâ ic Aduifant éloga 

Que vous donnez à mes uccni ; 

Mail à vot Ven tiop complailâns , 

Trop foimeUement je déroge 

Pour les croire -naît en tmit lêns, 

Dei aimables Enlàni dn fablime Voltaire 
Qu'Apollon vous donna pour peee. 
Je n'ai point les heureux talcns. 
£h! comment lei avoir? loin de Imrlànâuaire, 
Tonjoun cloi & fermé pour l'ignonnt rulgaire.i 
Loin des lieux éleyés d'où ces aftres biiUans 
Edurent des Beaux Arts la pénible carrière , 
Je n'en reçois ici qu'une ïbîble lùmiei« 
Dont les raytiRs ne percent pat 
Les ténebiei de noi cUmati . 



Oi >-ne pouvant de prêt voir la tionpe ctoiCe 
Qu'Apollon Gouraonade &s plusbe^ux Launers j 
Du Finde je parcourt les plus petits fëniien. 
Sur IC'pendiantdU Mont, ma Kafe peu hardie» 
ATepjnoi. quelquefois erre dans unBofquet ; 
Mais elle M'eut jamais d'envie 
De me mener jvlqu'aa iômmet. 

Aux daucenri de la Poefie . : 
Je me livre nraichalamment. 
J'aime i &ire des Verê;mait jamais pat mafile. 
Quelquefois pu amufêment. 

Lorlque l'^ccafîon à rimef me convie 

£t t'ofire natarel^tneitt , 

D'abord, au, dé&ut dugéniet 

Je confulte le, fennmeiu> 
Jefens, il mefutSt; Hirle ton qu'il m'iiilpiM 

Aifêment je monte ma Lyre , 
, Mon c<nir[nediâecequ'iirent,' 
Ccfle-t-il4« Jisotirf.iBei, je ceffc d'écrire. 

Enfin il eu «on Apollon; 
SoitpairaîTon, fcit parcoutume, 
C'eÛ de hii qu'en çrenvft la plume 
J'implore la proteâion ; 
Et duflài-je à, vû.s,ycux patoître ridicule, . 
Je vais vous dire la fonnule 
De ma courte invocation. 
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BU Pabnassk îfijr 

nTouchante Toix de la Nature, 
«Sentiment qui fais mon bonheur» 
wQui jadis au cceur d'EpJctire 
«Parlas un.i^ngage fiateur ; 
»Aui£ qu'J hii , "feis-'iftoi connoître 
nLet plut fùbUmet véritéi ; _ 
«Donne JÏ mon càuti aimaWe^Aaître , 
Mie goût det lâgei voluptf t. 

C'eA donc ainfi que je l'appella > 
Quaàil'j'aibelôiiidé fotirectterE. ' 'i 
A toute heure il eft prêt de répondre i mon^ele » 
Apollon ne refi pat tonjtmn. 

Mus TOUS fin qui I« Dieu dei fiU*i de Mémoirei 
Prend glùfir àjetur Ici nyost de & g^oice ; 
l .ailB' T-ga échapper fur ^oahnmlll^lî^n) 

Quelqu'un qui cbni U nuit l'écbirc. 

C'efi le moÎM que TOui.pouTftâire} 

C'eftaufii ceqUeiipKWiwt '; 
Celui que par bontZ vou« adoptez pour frère , 

Et qui , nourri du mené Idit» 
VoodKMt être arec ■vouï cnfiuitdu aiéme père. 
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^tftf LeRecubil 

5 E P JTR E 

ALLEGORIQUE, 

, ,Pjar M. jûURDjV' 

A Maâemoifeîle Du**, qui avait 
prié t Auteur de lui écrire en Vers* 

JLi'AOTfRB jpw), dons la (îo^cc )'?jre& 
Qui naît d'un zele impétueux , 
' ■ J'allai ^ur le« bord» ài Permcff» 
Preflèr Apollon par mes tkdx 

Et<k m'ûtlpirer quel^uet Vert , 
Afiex>bD» {tanr.YfMU {«re o^cu, 

Ce DiWj qai ist dwn-iôii p«alce, 
Me^iEéviiit T & die dit. . Coauneiu ! 
Pour un Objet suffi ctiarmant 
.. Ta TcrT* tS-rflÊ (Jmic glacée ? 
Ne f^ais-tu pas ce qu'efi Iris l 
Rappelle-tûi cet air aâàble ^ 
Ce teint , ce loutîre agréable * 
Ces yeux animés par les Ris , 
Ces yeux pleins d'une noble audacCt 
£t & ^ropies à s'enfiâmer > 
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D a 'V'JXX.À S&3L IfISjjr 

5i janât^peif sùiper} ' ' ~ ■;. 
Cette taille qoe rieo n'effece. 
Cet efynt Sût fou^ If gfyeti\ ^ 

Ce Cœnr fi tem^U Ae bmié ; 
Enfin cette grâce touchantp 
A' rendre l'EbeKe' ^hnte'^ 
Quand lui prodiguant mes favenrt 
J'anime Ces doigts eaeliaiiteun. 
A»(C tuV de ctiolcf k dye . 

Qu'ai-tu befijin ^ç jç tHçipire ? 
Ah! foRbîén,5eigneur'Apollonf ^ 
: IJitrAmQur, ^'uBllM«ïd,p):(^ÇÇ .^ f- 
Acaenoit au facr^ ValtWi 

yoiM Youï rcBcJe^ par fiji» jilftipf, . i 

Cefi i moi te^-^ ret}fiâ9i«r. . , 
£t toi quiveox, Rimwir iiortce* 
Pour I^ «HPSKodFe à ônWt i i /^ 

Le Trai moiien, c'efl de Taùner. 
^uffi-tât £ta tait wnt de Sjfane 

:" : Que dam Tçi )«ox il anûi pria ,' 
Cupidon embrâfâ mori ame ; ' 
Et d^mis loÀ daht ines écrits 

■'TOtKcêqueje disiStiié'eh'RIr, 
Tout ce quA je dit Hme e^ oWt 
Je dislka»ce<c,5'wiw/t<ù-:- 
Quand pounai-ge diie, £11 m'aînu î 

■'■■'■"■■ " ■ <2'4 



5 STANCES 
I R r£q ii liERHS 

Par M'. Cp.çs.U'^ RDt 

Sous le nom. ^une Amante àjoit 
Amant , dont dk devoU 

V^RoJi(lit-rH; cfefDamoa.'cc qiie jeSieitt 
d'entendrtf? ■ 

VnHymen....ûi]sied'i«iieaeiniie-té'i'^pTsnilre» 

Un Hymeh odieux, par mon père orAotiitit 
Au <leIGn'(!-uh'2pc>ux3Tai«v - ■' ' -' 
Pou^ i]Ui Ciitï'péikisiiit fôiUcIaïe',' 

Va joindre déHi^mutfifion Ari itUbmtiié. 

Et voui.cTafbuS'«rHu» tdlc injuSicÀt 
Grands Difùl vtnu:lB içorez^ i. nwi ¥aAlK plu* 

p''op;tfmf-.-L ■ „■■ :;.,.-.:-■,-.:) 

Mon pcre avo^;çço4^i^.at]^â0 te db|t. - v 
Que je iîi de nto%C(;K^ aa^énéfetix P^9n ï 
" pMt-ii4^ttaâ<!t-gat Cïpiîce 

Ce qu'il A YQutn. parnilon/ 

Encor , fi ion ordre iopréme 
^Q^ m'anache i foi ponrjamaiiy 
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Bu Parkasst. 3(^5^ 

' Me lai&bit du moins il moi-mcine ! 
Mais non; de là rigueur épai&nttoui les traitii 

Il ne m'enlève à ce que j'aime 
Qne pour mieux me livrer i tout ce que je haït. 

Héquoïfç'enelïdbnc&itf crtteUïdelUncc! . 
Tu rJTias t cher Amant , goor une autre que moiS 

Et moi , riâîme couronnée , 
Au plus vil det Humains je rouerai cette foi 
Quelbua l'elîmir flatsurtFun plut dOKxHymenée, 

Je i^avoîs pTofflifë qu'à toïf 

Ciel, âCiel ! à Damonjiourrai-je être infidelle ^ 
Mair it mon père, hélas \ pounai-je £tre lebéUeî 

Incapable de l'émouvoirr 
n condamne mes pleurs, ma confiance le bleCe : 
Comment jàire- céderais tendreffic au devoir ■. 

Ou le devoir i lit tendrefle t 

Quelle épràiTPpour ma Vertu!' 
Amour, pourquoi la l!duis-m 
Contre le ch«x qu'a fkit mon père ?' 
Ou pourquoi, mon père, en ce jour,, 
Sut le choix qu'il avoit â &ire, 
N'a-fejl pas 'conlïilté l'Amour ! 

Qne cefimeÛeHirmen te va comerdé larmes,. 
Cher Amant < je Itémis déjà de tea allarmes ; 
£tmoncoeutqni£our tolcraint.de lé démentir» 

9-1 



^•yo Lx RscusiL 

Succombant à regret k Ion Ion déplondJe* 

Sent bien moint le cMip qui l'accable» 
Que c«lai que tu vai (ènàt, 

•1 MADRIGAUX. 

A Madame DU HALLAY. 

P j E s troii Gracet , ft les neuf Mti&>, 
CîtUrêe, & le Dieu d'Amour, 
Font ^uatoize , AiCcàx l'AnriimMque un jour ; 

Apollon lui dit, tu t'abufei : 
Va-t'en cbex Du Hallajr, m verrai clairementk 
Qne quatoize chez elle y font un Aulement. 

jî Mademaifene DU HALLAY, 

Y O u s , qui déjà d'Eudide avez l'habileté , 
Rélbivez ce Problème, aimable M^iani», 
Far qucâ plaffez-rous mieux.' eft-ce par 1^ génieî 
£A-cc par lei venus ; efi-ce pai la beauté î 



"^J^-. 
m 
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■ i/1 Mademoifilh fâ Saur* 



JLj a jeune & chununte Angtliqne 
A'PCÎimU* lePoiti^ l'tpftîque ; . 
EUey.réuffittMKiiunàettk' ' 

Sîjunùs elle peint Jw plut jeune ^1 Dieux* 
pe le peip4lie è £>a anma^ 
Elle apleine^e^t te pDavoici. 
Ulni &ut(l^i^W«itti)lipi( .-l 
Copiet%iflp;Çf«vi%e, - 
Mais , beUe Dii^sl^r', çFpous j tnpçoçff P"> 
Donnez toujounTeSérÀyone heureux g^e s . 
la beaité ne fçauroic durer pluJ que l^TÎe^ 
le talentefiduptileautlelàdut^pVt. .. , 

5 Ces trois pedces Pièces foiu de Mi^ 
SK Baimvuxe. 



<i<? 
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ffi.. ïi * ■Rébus rE- 

î EnTRE:AUB.4NIE. 

Avril I74.y.. 

.,^\,IiiAiLE.gaidirde mon «œur^ 

Soutien. iamfxt&^iieginîè, 
! Toi, dtn» qui l'on voit réunie ' ■ " ■ 
Aux traits leiipJuschsKmans, la- naïve canJèur.Jt 

Toiyie ^Dtl'eQInt encbsnteari; ' 

Sx la loge pfatlofôfAiè',, • ' 

Font couliet les'joiirr de ma vie ' ' 
■ toïftdii capri^e BÉ ds terreur ''" 
Qu'CnfantçdËsMoctcUrtirgueilleuièfliiuiïé;' 

pÉhHets, mon uinabliB Uranie,. 
Que lâns prbntf ïe vâii Cer Vers ,.lé Itite JectàCenri, 
J# retrace i tei yeusla route peu Aiivîe j ^ 

03 marche' mon 2iùe ravie ,. 

Pour arriver au vrai Wrdienrj 
^.gouter des plaiRHUtrasq^dlle douceur» 
O cniel fôuvenir! & fource dêtriftefle ! 

J!ai vu ma plùs'fell?!jeuneffi! 

Pafler^at fiiir'.iipidemeiit 

Dans le trouble ^'emportemenf 

D'une indigne S cruelle yvreffe j 
ïîop heureux de trouver, d^imon égaremeat>, 

Une favorable Déeffe' 

Qui fçut m'inlpirer , en l'aimant», 

Jifi ifta anuMir. de la £ige0e.. 



Bt* Farwass^b; '375' 

Quand n vins «lant mon cœur alluinti (on flâne 
beau* 
Qoet jour plut btiUuit Se plus bmt ^ 
Eclutay p^éna aat>h ame ? 
Je me laiSû giûdtt pu l'éclat ée fà Sime ï 
Pen û% l'objêtde- me* défin , 
. De m» vomi Se de mei plaifin; 
C'efi à ce* loix foe j'abandonne 
ïtnion-psmteiiHrftnion' automne» 
EUe&itmafiélicn^ 
Ceâ cllf lèule qil0 j'ûnpibre ; ' 
Vianie ». en, l'aitnant , c'efl. ton cœni que fadottii, 
Ce E ccenr r dfintla-' fincérité- 
Z>éteae.L'u%aUté ; 
.Cr cKUPi'dbkt brdroltnre igno»- 
. LeËinL-8bU.A«^si|i£,.-' ■'■> '^■''■'' '•■'•- 

■ Près deraTf^l^'nûen enchanté 
Dani mes plot bcaux-joan Votf édoftt 
Une innocente volufttj.. 
je goiue b'tnnçiilUté.. 
- B»aiWv«haftt,iAft3nrvoit fenaltl* 
Le* ftttx^'ilHé fidèle Arâfinf. .' - 
r fitdentbil'aQie,âd)ï'«t>(ic(^iîri 
Le tendis. AauaiF^'eft'imdii-^lilaltTe.. 
ï<i veita* &tesyeaKluifoiunifieniidés tiaîu» 
S^Bf fêtdoix.jeTisdéfônnaii: 
. ' - E(pow*Jtterk6d^iBiB*J'-:.' '-^ -'. 
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174 .LiRbqiteti^ 

Puilereiadel'beutculis.pûxa; - 
A te Toîii i t'aûner, je cwi/âcre i jajoai* 
. £tiDeiplaiSq|iiat,inosl^ut;iai». . 
Dant c£t azUe, où )t lix^ ' 
Ta ûge£e ft ton cara^K, 
T« fBBtJQu» 4ï tef appu* 
Qu'il eft doux de poiter mn pu ! 
£cartédufoibl« vnlgaàVt - - 
Loin dts ^rax dci jadosx fWHtdi* 
Py vais goûter kfl Ueavtfèdsi 
Que m'ofitemi cwu droit ft fincere; 
Libre de siille fwM cmelf v 
A l'abri du p^rîl, éch^pé du luufiaiget 
A lei iêides Temu )'£lef e dei aiiteli. 

Ainfil'oq »ait,pesdam l'onige, 
Ualgrj û nef brîiiEei .vft im^nideiu Nocher, 
Satlmt batdt.ée quel^oe xocter, 
SéiaiiTetmcoràUtiage, ' - 
Et contempler r en iîiicté« 
De Neptune en fiirltuf l'empire redouta,, 
y C«fli4fV>«««fiJ9wr,(»kJ&ttite«fb 
Al'flbjflï^e mep tt^tfitifV^, < 
M«ii ame oflre le» pku don» venixà 
Que le plvR «stable fagefle 
U'iaAiûît dani l'an de vivre henrenx» 
C'efi U que 1 me liant du (bl AstbitteuXa 
7e Toia ^ iei beMuitv 1 leluxe^iaiùlieflêiy 
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Font fonveitt itt coun maUifliiKiix ; 
Que lu Powpte 8t le Diadème , 

Vomie» Morwk fin» «nvienx. 

Ne «bit poin Mowr «c» jrMx. 

Qu'an Rergcr* ^ qui 1» MuAtte 
Fût des plu» tendres cbBBU MWBtirÛreimtf .' 

Livie ii phu de pl«£f ton omr, 

Qu'ua Roy v» Ëûc tc^nibleï U tene , 
Qui porte dani «nii lieux le fei & le tgçnerre » 

£t n'a t faus cet éclat trompeur * . 

Que Uma^ue du vtai bonheur. . 
J'apprtiMiîue b fortune, en prpmeCei léjM«i 

N'efi fv'vae brillante chimère * 

Et la IbuTce de toixe erreur ^ 
Que le mortel i^ fiaut s^i la KnoiUDie t 

Ne iê rçfut que de &imée, ; ^ 
Qu'au tiraniitqueozgiieiiii& ccnitiacrifi^ > 

Se (bi^ lui-même fes peines t 
Quele£ncere amour fc la tend» umti£ 

Doivent &iUi nout donner det cbdnes * 
iQueielàie efi celiùçii, délavent^» . , 

Cherche le Ce^ùet ixtat, 

£tToitcoulerlMJounpaifiblet» -o 
. Danslefchaoseadoux&ffiiifiblet, 
D'une aïauble tranqùllité. i 
Ceft ainfi , ^u^fkiijné du btuit & du aOnoUe , 
O fortiiiiel jamaii jen^iai d'api nin calce , 
EaccnTei tet auuist t'adieileimc» Touf iit> 
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$j^ Le RaCD-sri; 

loin ie moi , lïdtaiânte pompe t 
. Tu n'ofirer ^'un bien qui nou> trotngeî- 
DoiUf r un froin à Cet éCéSn ,- 
G'cft^lannaf iMJours-aux plaifin.- 
■ Que ^e vnùt biens , chère Urame> 
Je vaii poiré<ter^iif de toi î 
Dâivré pour jainaii dei accii de folie > 
Q,ue mon efprit confui rappelle avec efiroî,. 
Quelle beureufè mécunorphole 
A 1^ me rendre à ma laifon ! 
Bel maux les plus cmcl) qu'un inlènfë le cauA'tt 
A mon amourpour tôt je doi» laguérifôn.. 
J^ù vA, par des Vautours, mon-itme pourltiivie), 
A leur fiireur être atferrîe ;. 
Mail quand ton- (fceourt généreux 
Vint la nppellerà In vie r 
J« quittai'Ie Cancâfë afireuir» 
■ Pour ftre à roiimpé dès Dieux. 
Vuyez Ibncii , peines , allarmett 
Votre empire odieux ne s'étend plus Su moi^ 

Jourxfortunés'! jours pleins decharmet^ 
Oîk du plu» Ther objçï lùon Mne fuit la loi , 

Rendei.Totre cour» moins rapide^ 
tems^anéte-toif piens mon amour pour guide*- 
Doux fèntimei» ,■ tendres foupiri , 
Charmani tranfportt, ardente flimet> 
Source étemellf de piaîlîrs, 
fte^exiie TOulÎTiemoname,. 
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DQ FARHiSifï JTT 

5 ZEPHIRE ET FLORE, 

mSTOIRS ALLEGORIQUE. 

LE vokge Zëphiré eut pour pere le bo& 
goût) Se l'inconftaDce pour mère : il 
Àoit à peioe forci du berceau , qu'il fentit I0 
penchant que fus cœur avoit pour la ten*. 
drefle. Aufli ne tarda-t-il pas long-tems > 
«y. livrer tout entier. I^ nls de \^nus qui 
clemeuroit dans fon voiflnage , lia connoiA' 
&nce avec lui : conune Us étoient de même 
âge & de même humeur , ils fiirent bien-tte 
unis. Cependant Zépbire n'ofoit encore dé- 
clarer (es feiuiiaens à TAmaur : il le cou^ 
noiâbic raiDeur, & ne vouloit pas donner 
prife k lès railleries; lorfqu'un jour qu'il ëtoit 
plus ccveur qu'à Tordinaire, l'Amour lui ea 
Kt la guerre, & lui reprocha fou peu de coït* 
£ance : Zéçhire ne puttenic plus lon^-tems'i. 
il avoiia fa toiblelTe. Hélas ! dit-il i fou ami , 
malgré la tendrefie que f ai pour vous , je 
fên&qu'ilnie manque encore quelque cbofe»; 
&quemoncflenrD'e{l-pasTempliJ noBpetttï 
jeux ne m'unufenr plus comme ilstailotent 
autrefois j je m'eunuye lorlqoe je fuis &uL; 
quand je fuis avec vous , je voudrois vous 
quitter : il lâut que je fois bien malade : j« 
icve j je foupire^je ne dors|^ «je fuis daos 
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^•j9. I/l-RECUStX: 

une ^tatioiuv. Ab ! c'eft aflfez > dit l'Amour 
CB 'fwast uB tfclat de rire , je coimois votre 
mal , & je pourrois vous en gaénr , mais je 
m'en donnerai bien de garde. Quoi dçnc , 
repartit Zëphire , eH-ce li le langage d'un 
ami î Vous me laiâërez donc mourir , cruel 
Amour , fans avoir pitié de ma douleur ! 
Que je fiùs malheureux de vous avoir cojh 
no ! h^s, devois-je m'attendre i on parôl 
trûtcmcat de votre parti Au nom de notre 
tendrcâé , cher Amour> guériHêz mon m^, 
putique TOUS y fçayez quelque remède. 
' £n lùeii* reprit Cupidon, il âua.voas 
fitiisfaire,ie coiuëns de vous guérir, pourvu 
que vous me juriez de ne me pas Içavoir 
mauvais gré de ce que je vais taire pourvons. 
Zéphire oonua 1 peine le tems d'achever ce 
que l'Amourvouloit lui dire, qu'il jura uns 
coofidérer^ufqu'oà l'engageoit fan ferment. 
If leodeiuiD l'Amour va voir Zéjdiire : il 
k trcwve qui embéliâbir fes ailles des plus 
riches couleurs ; Ces cheveux firifés à gro&s 
boucles tomboient avec grâce fnr&s épau- 
les; il avoit un air enjaiiéqiie rAmotir ne 
lui avcût pcùnt encore remarqué jufque»-l^ 
Aul&t^ < qu'il apperçut Cnpidon : eh bien , 
hûdit'U, êtes-vous toujours dans le defiêin 
de ne ^uérirf que âiit-il que je fàfie pour 
CB venir i bout f me fuivre >. repondit l'A- 
aoar. Auffi-cte le» deiut. petits Djeiiic tr»* 
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DU PÀRHAStZ; ^7^ 

veriênt les airs ; mais quels chuigttnenafitr 
leur paflage ! Les Lyons & les Tygres s*»* 
tendriffent ; les Bergères ne font pais cruel- 
les; rindi^enceanregardtriftefnit, &va 
dterclier d'autres climats où exercer ÙM 
empire ; la froideur fent fondre fes glaçon» 
aux approches de l'Amour. ToutToupire 
dans la Nature;Zéphire le cœur brûlé de tant 
de feuit ne peut plus fouteâir le poids de Tes 
ailes 3 il s'approche de la terre en planant, 
tombe accablé d'une tendre langueur, Auffi- 
tôt rAmour le tranfportedansun Partere, 
& s'envoie i Paphos où Pou étoh fur le 
point de célArer une Fête en fon honneur. 
Zéphire , à fon réveil , eft fâifi d'admiration 
à la vue de tant de beautés ; il furmonte fa 
titaiditë naturelle, & s'adrefie kh Reine de» 
Fleurettes, fielle Violette , lui dit-il , je fuis 
un jeune Enfant conduit ici par l'Amour, 
vous feule pouvez me guérir du mal que 
j'endure ', vous êtes la première Divinité ) 
qui je facrifîe , daignez recevoirmon encens, 
& que l'envie que j'ai de vous fervir & de 
vous plaire me tiennent lieu des qualités 
qu^l faudroit avoir pour mériter c« hwi- 
neur. L'aimable-Vîoletteaccepca l'homm»-. 

Êe de Zéphire ; elle lui donna même des 
luanges qui partoientdela teodrefle qu'elle 
commençoit a fentir pour lui. Zépbire corn- 
menja dès-lors- à-étreheuieuxil'Adkaiir 
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répandoît iiir ces deux Acoans Tes dons Jté 
plus précieuXr Tous les jours étoient mar-; 
qués par de nouveaux plaîTErs ; mais hélas i 
WB bonheur ne foi pas de longue durée i 
La Violette avoit fait la coBouête de Zéphi< 
le , en afièâaot un air fimple & modelle ; 
elle avoit d'ailleurs des charmes lëduâeurs i 
elle étoit douce y coniplaifane ; fes carefles 
étoient alTaîTonnées d'e^ric& d'enjoûments 
elle rëpandoit autour d'elle une ooeuF plus 
agréable que TambroiHe ; fa taille écoic pe- 
^te t mais bien prife ; fon port étoit aîfé > fes 
maaieres engageantes j mais elle cadioic 
fons ces dehors us fond de coqueterie qui 
déplut il l'amoBreux Zéphire. Il lui fit 
d'abord des reproches > elle promit de fe 
corriger I 61: ne tint pas parole. Elle Ce 
çroyoit iî fure de. là conquête , qu'elle rece- 
voit tons les'iours i fa toilette un Papilloa 
le plus ^laot du oionde. 

Zé|^e r^iperfutuB jour qui voldgeoic 
amoureifement autour d'elle , & qui tantôt 
lui déroboit un baifer a tantôt la careffoitavec 
&s aîles. La Coquette ne s'e^éfendoit que 
foiblenient.I>e rapUlon étoit entreprenant» 
il ff ut profiter de fon avantage ; aulC-tôc 
l'infwtuné Zéphire , pour n'être pas lëmoin 
de fa propre honte & de la dénite de fou 
Amante , prit fon effor , s'envola de fit bien- 
1^ un uitte choix. Mais, hélasî il était 
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3effinéiêtre laviâimede l'Amour; il ne 
put trouver de Maîtreflè aufli tendre & auffi 
tiàelc que lui. Pour s'en ^-anger il devint 
volage. Tantôt il foupîra pour la Rofe , 8c 
tantôt pour l'Anémone ; il aima quelque 
tems la première i la beauté de fon tein f ton 
air majeflueux lèmbloient l'avoir fi.M « mais 
il ne pouvoit s'accoutumer i fes caprices 
Si là beauté l'attirok , fes épines le rebu* 
totent. On dit même que cette ûmable Ty- 
grefle lui déchira une oe fes aîles ; U en fiit fi 
|Hquë contr'elle qu'il retournaà l'Anémone; 
U orifâ bien-tôt fes chaînes , parce qu'elle 
cachoit fous l'éclat le plus brillant une amt;r> 
tume infuppoitable. 

Enfin le volage Zéphire paflà fùcceflîve»- 
ment dé Maîtrelie en Maîtreffèî la Tiibé- 
reufe, la Renoncule, la TiiBpe ne purent 
jamais fixer fon choix. Il tomba mabde, Se 
"devint trifte 6c rêveur ; fon inconftance I'oé- 
polbit tous les jours à de nouveaux chagrins; 
it n'éprouvoit qu'infidélités , que perfidies 
■& tranifons de la part dé fes Maîtreffes. Il 
en voulott une fans défâuts,mais il ne fçavoit 
où trouver ce trésor auffi rare que précieux. 
Las enfin de chercher envain il voulut rom- 
pre avec l'Amour, Ce Dieu fut informé de 
Ion defleîn âc voulut s'y oppofer ; il vint le 
joindre , lui remit devant les yeux le ferment 
qu'il avoÏEËûtde ne jamais ie broker aVec 
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lui; mais Z^hire irrité ne voulue pas l'ett< 

Cendre , lui tourna le dos Se s'eovola. 

Leur Të&oidiflèment dura aBèzloog-tems* 
lorfqu'enfin fAiapur qui avoîc mis la dilcor- 
de dans l'Olympe & dont on ayoitbrifê les 
autels, rélblut de faire là paix avec les Dieux, 
& de prendre pour compagne l'amitié fa 
fisur 1 la place deia folie. Ses temples iùrenC 
auffî-tât rebâtis , l'encens Se les parfums re- 
commencèrent ji brûler; on n'entendoit par- 
ler que des charmes de l'An^our & de fa 
compagne. On faifoit de continuels facri- 
6ces à Paphos & i Cythere; les tendres 
mortels y portoient tous les jpurs leurs of- 
frandes. Les Prêtres pouvoient i peine fuT- 
fire aux libations. 

Ce fot dans ces tems de triomphe pour 
PAmour qu'il ofà fe prëfenter i Zéphire avec 
PAmitîé Ion aimable Ibeur. Je viens faire ma 
paix avec vous , dit-il â Zéphire en trem- 
blant; je fçais que j'ai été la caufe de vos 
.tourme^is. Mais , beias! que je fuis changé. 
Après avoir fait le malheiu* des Mortels & 
des Dieux , je veux aujourd'hui les Ëûre 
jouir d'une fêÛcité parfaite; &commevous 
avez été un des plus maltraités, foyez le 

Sremier à reffentir mes bienfats. Recevez 
es mains de l'Amitié le cœur de la Déeffe 
Flore ; il ell digne de toute votretendreiTe ; 
vous ià êtes (£er; ôc malgré votre indifE^- 



rence » tous vous lailTerçz attendrir cour 
elle. Suivez ma iœurj entrez dans ce P^r 
iais,yQus y veire; la bf^le Divinité^ 
doit ftire votre conqu^tp^ ■ 

Zëphire. crwE l'AïQour ^r la parole 'â& 
l'Amitié^ ils ^rcbere^ enfemble Juiqu'i I^ 
porte au Paîais>î l' Anûùé fervit de e^ude k 
Zépbire 3 ils traverferent plufieurs lâl^s d'un 
goût & d'une magnifîceoce; extraordinaire., 
■Se arrivereat enfi^ j|, l'appa^ement qu'o(^ , 
cupoitla belle ..Flo,re. Jaina^ ^en de u tieait 
n'avoit paru aif^ yeux de Z^f^e ; fl ej3 d^ 
meura quelqife feçis. iiiterdic, &VOccupa i 
admirer dans un ûlenfie iSc avec des re^ar^s 
plus éloqitens.quetQut ce qif'U eut pu dire 
aion^ La divine .Cythfi^c.euE é^ ialoufe c(e 
tant d'attraits, les Jeux ,. Içs ris voitigeoient 
autour de iès l>eaux çbçyep^ Les -Gr^cCs 
avçiçnt .prisfoji) ^t la parer; mais elle c[oV 
noie un nouvel jéclat à fa parure . loin d'en 
recevoir. Son tein d'une beauté admirable 
étoit animé d'une vivacité inêlée de dou- 
ceAr; te piu&ag^U^ IbariiE étoit peiptrar 
fes belles lèvres j là taille éioit fîne&d^a- 
gëe. Ton port noble &. inaje{beux;en un 
mot il n'y avoit rien dans foute fa perfonaç , 
qui ne méritât une admiration particulière, 

Apçèsqçe l'Amitié eut placéZéptire fyi 
:iiB-carreau d'une ricbe étone,.eIietiit pren- 
dre-place à Iz djToite de ià J}éeSki l'JËJlime 
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CToit àffife i fa gauche , & le Relpeïl tenoil 
^r fà tête une couronne de Myrrlie & de 
■Wrmti. Anfli-tôt -que Flore apperçutTZë- 
{thiretellefelevai lui tendit Ift main, & lui 
'aidreflà çès'éart^és que Inï dïdierenl: les Gn- 
'éé?i Tendre Z&thire , fi''^6cfe'iticonf!(mce 
'n'étoit pas fondée furies Séfeuts de VoS.Maî- 
■treflcs , je me fet^iï bien donné de garde de 
■défirer- vôtre conqpêcê; mais l'Amitié Se 
l'EIBme m'ohtihftrtaife dfe li «KfitàtélTe de 
Vos ftntiiheris'j vous -euffiez toujours aimé 
"votre tiremîtt* "Amante i H-èlIé âVditto*- 
■jours aie aimable, &ia'répuRlfcion quèvotis 
âvezd'être volage , foit plutôt Totre élogfe 

3'' ii*dle n'eft capable de vOus nuire aiipr& 
eS ■peTfonnes--kiià V6iis^c<ihnOi(fcA&^' J-'tfi 
^prié^PAràirié 'de- Vbûs ■^ooètfuirt -à- ma 
^Cour ; 'fi vous mS troiivét .'itigne dé y6s 
"h'ômiÏKiges , je Vôti* ttctihfeilièrat'àvéé l'A- 
mour ; iinon vous fere* libix de-iteè qiiittér 
'' Se d'aller chercher wlieiiraÀihe conquête di- 
'gne de vouy.' ' . ' '' .•■■■■: » 
Après que là Déeflfeeueaarf^i ili'm^ 
~xia doûx'murmure dàiis'l'Afleiiibléei'(Jm;!it 

■ DitetTompu'par la réponfe âe Z^phîr& q^ 
commença en ces' termes; Belle' Flore » 
comment pourrai-je reconnoître lés obîîga- 

■ rions que je vous ai ? & quel Dieu ne feroît 
■pas flaté' de partager rimmorïàîité 'avec 

*o^Is^j'accepte avèc^ûtanr de plaifîr ode 

de relpeéU'i^e obligeance çiue'vous voulez 

bie 
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bien me &tre. Trop heureux fl je-puis mmter 
par ma tendrelTe oc mes dgards le bonhcHir 
dont vous m'honorez ! Achevez-, belle 
Uéefle , ma réconciliation avec l'Amour ! 
PuifquHl nous AUiit tous les deux , je jure par 
FEllime & par l'Amitié de Viv^ toujours 
d'intelligence avec Im. Auffi-tôt on fit car 
irer le Fils de Vénus cjui (irra les nœuds de 
Zéphire 8»àe Flore. Toute l'Aflemblée ap- 
plaudit, & le jour finit par les danfes, ws 
.concerts, les jeux & les plaifirsk D^uis <e 
tems-là on n'a plus entendu parler ae l'in- 
cooflance de Zéphire; il décou^Te tous les 
jours dans là MahreiTe des qualités qui lui 
^pîen^ échappées : fon amour prend a cha- 
que ÎDllant de nouvelles' racines , & fa feuk 
crainte eft de perdre le cœur de l'Cbjec 
^o'il adore. 

II n'appartenoit Qu'à vous , belle Flore ,■ 
tendre licefle , de fixer un cœnr que le boa 
goût & la délicatedè rendoieni vo!^e: 
Vous n'avez rieft â craindre de (à légèreté, 
■Buïfqù'il ' a trouvé une Amante qui réunit 
oans la perfonne la beauté , les grâces , l'ef- 
prit , l'enjoûmertt & le caradere le plus no^ 
hle & le plus généreux. 

TomeLP^mull % 



Google 



5 AUX FAMUX SCULPTEURS 

Chargés de travailler auMaufolée 

de fèa M» le Cardinal 

DE FLEURY. 

Par M. DE BONNEg-ALi 

I ,J O c T c c Rivaux ^t l'Art oi brilla Oî-f 

'AdaIn^le Moine, Bouchaidon » - 
Votre léger «ifeau va donc taire paraître 
Its vertus du Miniftre, & les regrets duMaStte; 
:La douleur ne-Teut point d'efforts ingénieux ; 

Soyez-fimples comme i'hiftoire. 
Q ïûffii d'expofer le Miniftre à nos yeux, 

■ Pour votre-honn:èur'& pour iâ gloire* ., 
L'élégance des ornemen» 
Vaut-etle de Louis les tendres lèntimeiis î 

Vous pouvez, d'ua fèul t^i&ife- hQnte À In 

l^r^ue : " 
' tCnvez Itu ce Tombeau lei lances ^tAooâppe^ 

4^ 
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LETTRE 

A MADAME DV**. 

JE ne vous ^crirois pas de huit jours i 
Madame, peut-être de quinze, fi ce 
ïi'étoit le commencement de Tanaée. Vous 
ne m'aimez donc , me direz vous, que par 
.rowiiere d'acquit f pardonnez-moi , plus que 
mes yeux, comme s'eiçrime CatuÛe; c'eft 
même trop peu que plus que mes yeux j plus 

Îiue ma vie. Mais , fi je Jaiïrois écnaper cette 
ÙfoQ écrivante & refcrivante , (ans faire 
mine de rien, vous me reprocheriez que 
^inscesfêries, oàlesplus indiifêrens fen- 
dent la glace, je demeure froid & rouet 
comme une Sole , & que cette conduite eft 
mal réglée. Je puis appliquer à la plus gran- 
de partie de mes Lettres, ce que Madame 
de Langeron difoit des vifîces. Celles que je 
f^s me fatiguent, celles que je ne ^is pas 
m'inquiètent. Je ne puis me dilpenfer d'é- 
<ïire à tels & à tels. Je n'ai rien à leur dire , 
& il &ut pourtant que je leur dîfe quelque 
cbofe;.& qui pis ell, que je changé mon 
compUmeoi: k chaque Lettre. Les monta-: 

K2 
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gnes. De fe rencontrent pas , mais les liom-i 
mes (e trouvent à tout bout de champ. Or 
(i le bazard alTembloit deux ou trois de ceux 
i qui l'écris le prepiier de Tan > & qu'ils Je 
iilieat part de mes Lettres ; quel créve-cœur 
pour quelqu'un c^ jargonne le bel efprit aa 
dire du monde , que cène miiîive circulaire S 
mais fi j'écris à nombre de peribnnes par 
ibrmalite ou par devoir ; quand je vous 
^ris, c'efl par goût, par pkilir, par Cea- 
fiolité.»» 

Fortez-vous httijpmot Madame ; voili 
coût ce que je vous foufaaite. La fortune a 
fuSfàmment pourvu au refle. Ce o'eft pas 
comme pour moi , dont la bonne femme a 
ùât un ^lopin de landes. Prenez garde de 
Ëre un Lapin, ils ne font point à plaindre 
ces MefTieurs les Lapins, h qui la Nature a 
donné des founires (i commodes. Tous les 
honunes n'ont pas le moyen de s'habiller 
comme eux en byver. Le mal que j'y trouve 
<ft& qu'ils ne pujiient pas mettre ia four- 
rure en dedans comme les hommes , pour fê 
tenir encore plus chaudement. En vérité la 
àgreffioH èft jolie. Vous fouvenez-vous , 
Madame, qu'amateur du Ca^, je n'en 
pouvois prendre , qu'il ne me oitt le fang 
dans une extrême agitation. Aujourd'hui 
yf. ùii rôtir , moudre Se bouillir du feigle ; 
ie le prends enTiûte , cpmme un Mooùeur ^ 
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&caure'(!elarefleniblancedecoulcur& d'un 
petit rapport de goût. Que ne puis-je abu- 
fcr de la forte mon idée fur votre reflera- 
blance. Mais vous êtes unique pour la beau- 
té & pour refprit. Je tâche envaîn de m'y 
méprendre. Je ne puis être dupe de mbi- 
même , quoique je faCTe. Vous avez tout ce 
que les autres ont de charmant , & perfonne 
n'a rien de vous. Ah ! quand vous reverrai-jef 

Jhiïi^b^.ekeptjfopiiiehemirert' 
LaRoeralungè, oveilmîohmm'ieiAifof' 
CàmslAvolpajehelfigliogrUan 
JStl tààa i>ia dt l' Aquiitt digir^o, 
S'agghahaorno, e nonfà chejifartr 
Poicbf l'oli non kà da ghr làftifo. 
Exto à qutlft^o si ; tali à't eajlelh, 
Chtnonvifmfi^, àànmèa^elhi 
Delftir. d'Ai.c %. St. 44<' 

Je TOUS envoyé « Madame, pour vos 
Etrennes un Sonnet & deux Epigrammes. 
Ce n'eft point de l'argent comptant, mais 
c'eil la monnoye de mon cœur. 

Je fuis avecrelpeél, &c. 

Dss-¥o&Gn$ Mâiiiamd. 

Bût-Fmou , aux Sables d'Olonm ». « 8 
Jamàtr I742.> 
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% SO N N E T 

A Madame * **. dont un des yeux 
■ efl prive de la vue par la petite 
Vérole, fans en être défiguré, 

J j'EfKoi de laBeauté, le mal contagieux» 

Monftre né de l'Enfer&dc la jaloulîe. 

N'a pu défigurer les attraits d'Afpafie > 

Pe la clané^ du jour privant un de Tes yeux. ' 



Oeft toujours cet Objet, pour qui la main disi 
Dieux 
Dans le corps le plus beau mit une ante choilît^ 
Soui un crêpe fatal là prunelle obfcuicie 
I.ai£e encoi échapper mille traies gracieux. 



Largiliére > Rîgauf , grands Peintres de notrd 
âge, 
Imitez à l'envi de Con charmant TÎfage 
L'un & l'autre câté, de piofil> touràtour.. 



•T»kes-efl deoxTablenn} Se que votre Art fi- 
4ellc 
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Ptr fti ifons TOiiçieurs dei CheWmrrre d'Ac 

pelle ) , , 

Pant l'un peigne Vénus * St dani l'autre TA» 

mouTt 

î EPIGRAMMES 

Sur le mêmefijet 3 par le même, 

QV 1 Q.D*A l'un de toi yeux U cUité Ait 
«vie , , 

Malgré la cruauté du Coa ; 
L'un brille du feu de la TÏe , 
iEt l'autre parle après là mort» 

I I. 

Xes Z>ieia qui tous ont &it la guerre. 
En TOUS piÎTant d'un de vos yeux , 
Jaloux de leur éclat ont voulu que la Terre 
N'eut ^u'un Soleil conune les Cieux. 



" se' 
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ET LE SING& 
FA B L E. 

N. haoïffle, accumulant ( on î!^ ^ KUt- 

Va Ibuvent julqu'i la fiirenr ) 
Celui-ci ne Hingesif que Ducats &Pijl9lei; 
Quand ces biens font oilîîs, je tietii qu'illlontr 
frivoles. 
Pour fureté de ïcfti tréfiïr. 
Notre .Avare habitoit un lieu, dont Amptîimt*: 
Défendoit aux Voieurs'de toutes parts l'abord; 
Là, d'une volupté , félon moi , fort petite , 
£t fî^oii lui fort grande, jlentaflbitçoujoun. 

U paflbii les nuits 81 lei jours - 
'A compter, calculer, (ùpputer fans relâche * 
Calculant , ûipputant, comptant comme àla t4ch^ 
Car il trouroit finivent du mécompte à (on &It. 
Un gros Singe, plut làge, sL mon fèns, ^ê Gt^-, 

Maure , 
.Jfpttoit quelques Doublon* IbuTent-pat la fenêtre.» 
Et lendoit le compte impar&it. 
ha chambre bien cadenaflee 
Permettoit de laifier l'argent fur le comptoir, 
y» beau jour I>«B Bertnnd le miidaot lapenfïe 
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I>*«ii Bâte xm làcri£ce au liquide tnatioir. 

Quant à moi , lorTque je compare 
Ces plai^rt de ce^ Singe â ceux de cet Avare, 
Je ne ï^îs bonnement auquel donner le prix, 
^om Bertrand gagneroirprès de certains e^rit»,. 
les raifims en feroienttrop longues à déduire. 
UnjourdoncrAnimalquinefbngeoit^u'àiniiie,. 

S'il n'eût oiii l'homme rentrer*. 

£&t }etté I lâns confidérer ' 
L'eflîme que l'onfaît dés biens dé celte elpece, . 

Tons ces beaux Ducats pièce à pièce. 
H les eût fait volet tous juTquesaHdémieri 
Dans 1& goufire eniidii par maint & laaint nau< 

frage.. 
Dieu veuille prèlèrverinaïitt & maint niianciert< 

Qui n'en bit pas mcilleui ulàge. 

4^ E {èra àifëdècoimoîtreparlalec- 
tureaes Vers fuivans', que celui qui les a 
faits n'en pas mal avec les Mufes. U iîtut en 
dire le fujèt. Une Dame dès plus réfervées 
i âîre connoïtre les fentimens de Ion cœur , 
ayant à pflerune partie de TEté à la Cam- 
pagne, recevoir chez elle toute laNobleffe 
de fon voiHnage. Un Cavaliers'y rendit fort : 
affidu,&dans quelques Madrigaux qu'il fit. 

Ïour elle , il fe donna te nom de Tirets. Ia. 
>air.fe recevoic les Madrigaux fans tâçoa,. 
{^e qu'elle aiiBoit.lea'^rs>& que ceuc 
Ri,. 
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du Cavalier avoïetit un tour agréable qui 
les feifoit lire av€c plaifir. Ces Madrigaux 
l'accoutumèrent fî Dteti au nom de Tircis ». 
qu'en fe promenanE un jour elle l'écrivit fur* 
l'écorce d'un jeune Hêtre.. H fut lu du Ca-^ 
valier-, qui ayant trouvé quelque tems après 
le mot de cidelle , écrit encore de fa main^ 
Ibr le même Hêtre, lui dit d'une manière 
fbft tendre , que fés défirs étoient fàtisiâîts ,, 
puîfque fa fidélité lui étoit connue. La Da- 
mé rougit , &; un je ne fçais quel trouble 
dont elle ne put être la maîtrefle , lui fàifant 
connoître à eûe-même , qu'elle eftimoit plus 
ie Cayalier qu'elle n'avoii crû ,. après quel- 
ques vains efforts pour déguifer ce qu'elle 
fcntoit pour lui de trop ftivorable , elle lui 
permit de croire ce qu'il vondroit de l'em- 
barras où il l'avoit vûë. Deux ou trois jours 
fiirent à peine paffés , qu'elle écrivit quelques. 
Vers fur la même écorce. C'eft là-defliis. 
qu'ont été faits ceux qu'on va lire.. 



î R E Q U Ê TE 

V'VN JEVm HETRJ^ 

Aux Mirtcs des Jardins de 
Vénus ,eiui font dans la 
Yills d'Italie en Cipre^ 

^X Irtes des Janlins d'Ualie»- ' 
Habitans d'un {ejour fi doux , 
Un Arbre étranger vous fupplie i 

Qu'oa le le^Te panni rous^ 



B etf Trai, Je ne (lus qu'un Hêtre 
Se dans des lieux qui tous font 
Mais avec tout cela , peut-être 
Je -«lux un Mine de Venus. ' 



C'ofl le prendre un peu haut. Mines , je le con*- 
feffe. 
Et non pas cependtuit ptut Kaut^ue je ne dot , 
SlTOoime demandez me^ Titres de Noble^*, 
Jff le» gwte graTét fui moi.. 

- B~(î. 
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Si^hez que l'autre jour > une aiotable Bergtn* 
btutt ilantiiocreBoii,rêTriifê,.rolinîre, 

Vint foui nos ombrages charmant. " 
'A A^^SHce langueur , à là déman^ lutte , , 
'Mouiditnet 3aSi-tàt,c'tjl quelle jeune Ariuultti 
Cafi^uslei joo» noui voyom des Amaiu>. 

Eie cherchoit des yeox mie j<U>ree nouVelk > J 
ieunçt Hcrctï s'en^reffchenttou» 
D'oârir lenr^cor^ à la Belle ; 
Q« ces maiiques^tipiuwiT t"»!^ fomnitt fort ja^ 
loax": 
Keiireafêmeiit je fiit cfioifî par elle. . 

EUejraT»» Th-às; mm trn ie prêter 
Mon éconce naidâme à cet aimable aâge t 
Glorieni; de fôochoùti je.f%mt>loic m'en.miMf r 
Aux Hétre& euTieux de tout mon voifinaget 
Deux ou trois jours après, elle vint ajouter 
Et le mot de fidfjUff & ce ^ etù,0uvia2e, 

BnrS'OâtttdénteeBmijmm'affâehm^firi, 

Sur cette écorce tenir ed^kaBt.. 
Jegravaifon iiopifBftl>.f*^i parler Jt.Jôn ««!«> . 
Tfit^ les S^gerf du. HOJji le vevwfft rii^amtr}, 

MVfàfr^mii^fJ'ifittittdelkt, 
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Tkcîf dit Amant le ntoielte 
Sjf tomoHira lut/eut, puifqit'ilfgaiffiid timtri 

' Ah ! fi TOUS aviez vA cette Jeune Peribnne i , 

Si TOUS comoillîez fà beauté , 
youEOe Uâmeriez pac , Miitei , la vaniti 

^e la coiiËdence tat donne. . 

^. 

Vbs Hêtres les plut vieux, qui milîe & milUtr 
fois 
Pif teieot aux Atnant leur ombïe ËiTorable^, 
M'ont dit d'une- coin munevoik 
Qu'ils n'ont jamais t& dans nos Soii ; 
UneBergfie phu aimable. . 
<*■ 
Tjù AitBamAè faa nom à ces peûis Aihoutit 
Qu'en foulei depuis quelques jouis» 
Un dé& cuDCiui dans nom Boit amené , 
Btdonramourdeinoife &it un grand Coneoun ^ 

Pour voii les Versdontmon écoiceeflpleiii«À. 
C^ Irit, m'ont'ilï dit , & V AmottrJif^VBtt . 

De threr une gloht txtrêmt 
Vf te qu'elle t'a pu confier fon fecret ; 

Depuis afezimg-temi elle aimt, , 
Ht fin cvwrn'tn at^oit fat fiât: 
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Thçît , [ & qml Amant n'efi-ee fat que Ttrcafî 
'S^oiqu'elle partageât fes amoureux fancii. 
N'en pouvait obtenir un aveu de fa bouche^ 

Enfin', ^rèt tmhngemjuâ', 
Bffaitdepuit un moii quejon amour ht touchei. 

Eltui'atffâpT^iuaaulJi-tôtqugltiL 

Sùitge que cette Irit , obfHnée aafilence , 
Et qui tt'aimoit, qu'en fe cachant de mot^ 
Vevousa misquetrois dam cette confidence y 
Elle-même, Tirât , tS- toU 

Voilà quelle efl moB Avanture: ' 
Fier de tant 4'hoiiiiçar, je dis las 
De vivre en uns foule obfcure 
D'Arbies ^ne l'on ne connoît pat; 



Souflnzqiie cbex votre Dé&dè - 
^ les Amouis je ma Meemponeiï 
Je fiiis en ma verte jêbneffi; , 
£t fropre elicor à traoQtlaoter.. 



Parmi vous de nouveau je fneprfpare à naître^ 
JK'Im & de Tircis vous verrez l'amour crotusi, 
£n même tems ^ue je eroitiai.;. ~ 



t)V Pabkàssï. 5P5; 

Dans ces heureux Jardins qne la Déefie hdbttei 

J'en pourrois bien avoir quelque vifitc, 
iCiace aux Vers de & main q[ue je conlërYeiûh 



Ne craignez point la confëquence , 
Ki ^u'un nombre trop grand de Hêtres tran& 
plantés 
Ne règne enfin de tous câtés 
Dans les lieux de votre nai&nce. 



Secevez-les , tous ceux qui poneront cents 
De tetidies Vers d'une Bergère 
Qui vaille la Bergère Iris, 
Et Coyez iilrs de n'en recevpirgurfr^' 

Vous vajm mes.déGn, daignez les spproB* 
Ter. 
Mîites, ainlî toujours une maîn immonelle 

Prenne foin de vous cultiver , 
Et. chaque Mine mSle ait fon Mirte {tjueile. t 
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X Odr bien pDfger «ne Bfiané ' 

Dont lei jreux charment tout le mondes, 

Purgez-la de & cruauté , 

C'efi là iliumeur dont elle abonde.. 



A&ti que la pnrgatton- 
Caufe peu d'altération * 
Récipé pour notre Ordonnance ' 
Le poids d'un Ecu de Pitié.; 
Une.ooceengrosde Conë^ce», 
Avec deux drachmes d'Amitié »/ 
£t ^tutie dc.Cofrelpoadaace> . 



fiifîSêi lé tout eadoQceor; 
Cela lui purgera le cceor 
De cette humeur fiere 3c maligne : 
Qui Séd mal i Beauté dÏTlae. 
Que £ vous êtes aflliré ' 
Qiie te mal foii invétéré^ 
Et qu'il y refte quoique choTe , , 
Vfim liiteniez, ^ doubler» la dofii*-. 



toV FABHASSft '40S 

î CHANSON 

De M. D A V BA i V ^9 
A mettre en J^Lifique, 

\J N peut cflcor dus U Prune- 
Mener quei^efoi* Ibn Troupeau * 
JEt cependant , ia volage Silvie 
Ne veut plu» fortlr du Huneaib 
Le froid n'ellpasice qui rarrcte* 
Je ne l'ai que trop reconnu. 
A fuivre mon Rival, on la voit toujours préte^ 
G'eft pour moi feidemeot que rH)rv« cfl venu. 

J LETTRE DE CONSOLATION 

AMademoifdîeD***.fur la. 
mort de fin Oncle. 

FUYEZ tout lé monde , Màdonoîfellè» 
enfermez-vous, cherchez la fulitude , 
^ue votre douleur éclate, ou qu'elle foit fe- 
creiej que vos regrets, vos foupirs & voj 
pleurs vous roieDt,& à nous-mtir.es «des 

Images cemims de la teadi^ que you» avi^ 
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pour un Oncle tel que celui que vous vcnex 
de perdre; tout, hors le defèlpoir, vous 
eft permis, & votre douleur ert jufte. Mais 
fongez en même tems que tant de lumières 
que vous avez acquifes , au-delTus des per- 
ionnes de votre âge & de votre fexe , nous 
répondent de votre iermetéj& ne rendez 
pas , à force de pleurer , votre e^rit com- 
plice de la foibleflè des autres. 

Je fçais. Se je dois cette jufiice aux mânes 
de ce (âge Oncle, dont la mémoire vous eft 
fi chère , que la mort vient de vous enlever 
un parfiait ami plutôt qu'un parent, que l'efH- 
me &c l'amitié de ceux qui le connoiflbient , 
étoient inféparables de l'avantage qu'ils 
avoient de le connoltre, & que c'efi enfin 
pour vous j, une perte irréparable ; mais 

^nfyià quand voudrsz-votti , fans naui daigner 

entendre > 
^'oa apprame let fktirt que fm vaui voit ré~ 

fandre ? 

Que la tendreRè & la reconnoiHànce 
foient les vertus qui vous entretiennent du. 
fouvenir de cette perte ; mais que vos yeux » 
qiù font les deux plus beaux yeux du mon- 
de, ne s'énorgiieillitfentpomt de'la vanité 
de verfer des torrens de larmes , dont une 
ombre ne peut leur fçavoir aucun gré. Vo- 
tre dçAùiée les çon&çre ces yeux à ua aatr$ 
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u^e } ic tous ceux qui les voyeàl, vous 
demanderoient) s'ils ofoient le faire, un 
compte rigoureux de leurs opiniâtres lar- 
mes. Pour moi , quelque cbofe que je vous 
djfe , pour modérer votre affliétion , ne m'en 
' croyez pas ? apprenez au contraire que je 
me fais un plaifir malin de vous voir pleu- 
rer j & que ces pleurs me femblent ne s'é- 
chapper de vos yçux, que pour me vanger 
du oefordre où ils ont fouvent mis les miens... 
Mais dans mon malheur, je me trouve en- 
core heureux de m'appercevoîr déjà que ce 
fëcret que j'ofe confier à votre douleur, 
devient le premier degré de votre confola- 
tion. Ne m'épargnez pas, Mademoifelle, 
& confolez-vous entièrement, même aux 
dépens de tout mon repos.. 

Xa fortune jufte à votre égard", en vous 
comblant de fes faveurs , va s'unir_à l'amour 
pour vous faire le fort le plus heureux , Se 
aflurer 1& félicité de l'Epoux qu'elle vous 
defline. Ce trait n'étoit pas dans ce que 
vous m'avez un jour conté de votre horof. 
copej mais il eft dans mon idée, & il faut 
plus d'un bien k la fois , pour confoler une 
perf9nne telle que vous , d'une perte com- 
me celle que vous pleurez. Je luis, &c„ 



2|of %t Sienitt 

J D E. 

Les InégaUtés du Cœur humain r 

fixées par la Fàu 

Far M. De Salis , de tOrasoitei^ 



J. Resor il«cvurt,pux défîrable, 
Quand viendrai-tu fixer mes erreurs dam le poit X 
Quand trouverai-je en toi ce calme inalténible 

Qui Dout met au defliii du fort ^ 
Quoi ! toujoan du caprice âc la dupe &l3proyet. 
Serai-je touràiourenyvriJpaTJajo/e, 

£t déchiré par la douleur ï 
Giel, n'eft-ce point aSez \ pourcomUe d'infortuné 
D'un bien perdu faut-il qje l'image importune 

U iniuite encor dani mon malheur \ 



Quel Peuple <renneimt barbareii 
Du fèin qui Ici en&nte , ont bannîle tepoi f 
Quoi ! /e dilputent-ils , dans leurs fureurs bilui«r 

- L'honneur de varier mes maux/ 
L'ambition , l'Amour , le dépit qui m'enfiâme 
^jukt Dieux «ufliuâilei beuieaux 46 m wanci 
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Etlî je relpire un moment, 
Bîentôr , cruel ennui , fuccétlant à leur place , 
Tu rerfês dans mon comr un poifoD ^ul le glafH 

£t le confume lentement. 



M^s pourquoi , Fortune peifiile,' 
Vîefis-tu par de faux biens irriter mes diSa l 
QueUchontepourmoi! ton caprice décide 

De mes maux& de mes plaifîrs. 
Tn Courit & tes dons enyvrent ma làgefTe ; 
Tii frappes, & tes coups accable/it ma foibkCe ; 

Tout me manque a^ec ta Cayeur. 
Moi-même, en y penlânt , j'augmente ma tor- 

turc. " 
Telf & moins vif encore unfeu&isiimuntuni 

Se iléTOie dans £oa ardeur. 



Je fliis heureux, ceflbntnoiplàintei,' 
£t lîÙTons du plsûllr le cliarme tout puiflànt i 
Bien ne peut déformait, par de fourdes atteinte!^ 

RenTeifèr mon bonheur nai£ant. 
Tout eu calme au dehors , la Fortune me flate » 
Autour de moi la joye & la richeffe éclate > 

Mon chemin eft femé de fleura. 
fe foupire.... d'oi w« ce changement éirangel 



40(î' Lh RBCtTEÎE 

Humeur« c'eQ ton Ouvrage , un ibufie te dérange» 
Et mes m lÔBt changés en pleurs. _ 



Que ma dépendance ell cruelle ! 
Tout , excepté moi feul , peut HCpoCer de mw i 
I>u tems qui toujoun change, image trop fidellei 

Mon inconihnce fuit la loi. 
Plus léger que le vent , plus mobile que l'onde , 
S'abandonne au hazard ma courie ragabonde i 

Aimable paix , viens l'arrêter ; 
Ne m'abufai-je point d'une VMne efpéranceï 
Dans les bras de l'Orgiietl, au feinde l'Ignorance^ 

Le vrai bien peut-il habiteiî 



Je nage dans Tîncertïtade, 
Et veux percer k nuit denoalbmbre pnCon i 
Dans un Dédale oblcur, ma vive inquiétude 

Ne-fiût qu'égarer ma railbn. 
Impétueux, ardent , avide de lumières * 
Je vois en irémlffiuit de ja^oufès bamcres 

Borner içon eflbr criminel ; 
Et m'échappant du Cercle où le Deftînm'enferme, 
Je ne trouve au-delà que mille erreurs pour tcnnei 

Et pots fruit qu'un trouble étemel. 
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Bûn-tât retombant fur moi-même. 
Je veux fonder mon cœur; & ^u'y vois-jef nn 

cahos 
Oà le Ciel ne découvre à monorgiieil extrême 

Que mes devoirs & mes défauts. 
Li , fon Miroir en main, la Vérité me preflè. 
Vainement J'amour propre oppofefon adreft 

Et veut me prêter fon bandeau. 
Contre lui dans mon ceeur le remord înfiêxîble, 
Elevant contre moi là voix incorruptible , 

Devient mon juge & mon beureau. 



En bute à d'étemels orages, 
An-dedani, ,au-dehors , )« me lêns combattu i 
SauvoAs-nous dans le^port oh régnât les vnd» 

leRepçsy^tla Venu. 
Hélas! à s'égarerimarâifbn toujours prête. 
Ou s^endort, oun'qppofe aux coups de latempfM 

Qu'iirt foible & ftérile travail. 
Divine égalité , fans ton aide j'échoue i 
Toîfeule d'un vaifleau, dont l'orage le joue) 

Peut manier le gouvernail; 

.' . ' * 

Mais cette égalité par£ùte , 
Source des vrais plaîlîn & mère de laf ùx, 
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Du» quel ïfile a-t-elle éabtid Fcnaité^ 

Nous échappe-t-elle 1 jamaii ! 
U'adreBeraî-je i toi , Philofophie aldeiCi 
Qtâ vukicbe fièrement à t? (âufle lumière î 

Jouet du doute Scde Vemuit 
Ton (çavoir fi Tanti n'efl qu'une fauflejrrreflfct 
Tu&îs,n>us les dehon d'une aufiere %efle. 
Triompher l'orgiieU dam mon cœuft 



Om, ce OKïnftre de ^oïre avide, 
Nourri de lesleçons, n'en eft que plut concenti 
Dei Tenus qu'il détruit. Ion adrefie peifide 

Emprunte le maique éclatant. 
■Je a'obéii qu'à lui , quel pénible efclavagel 
Vn coup d'oeil dédai^eux^Ie refus d'ufi lùffiage) 

M'enlewina trarquillkéî 
Et fi je foule aux pié» quelques wines délicei , 
ti^uperiie foibleffe en &it des lâcrificet 

Au I>émoa de la ■naité. 



Entre rorgiieîl % la molleffc. 
Quel fortuné monel a trouvé le milieu ? 
Ç'efl celui qui vainqueur de & propre foibUa&i 

Katwnd û gloire jue île Dieu. 

Foi 
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Poi vive ! vien fonner en moi cet heurcuît fage 
Tupeux feule brifer les chaînes où m'enga^ ' 

Le vain plailîr, le feux honneur. 
Par toi nous recouvrons la liberté fupréme , 
Etc'eftfurle mépris du tnonde &de novs-mêmtsa 

Que tu fondes notre bonheur. 



Me trompai-je? tafâinteflâme 
Pàt brillera mes yeux l'augufte vérité , 
Une înviiible main rend le calme à mon ame. 

Et fixe mon cœur agité. 
Ma raifon fe réveille & reprend fon empire y ■ 
Demesfens révoltés la tyrannie expire, 

A fes pics ils lônt abattus : 
Elle parle, Stfoudain ces monftres indociles^ 
Ces fieres paflîons A>uaiilcs& tranquiles 

Xaiflent triompher les veitus. 

Grand Dieu ! jufqu'en ton lânéhiaïre 
La raifon me conduit & t'écoute en tremblant , 
Refpeâuçufe foi , ton voile Âlutaire • 

M'ouvre les yeux en m'aveuglant. 
Enyain frémit l'orgueil qui rend à des chimères 
L'hommage qu'il rclufe à d'augufies myiïeres , 

Qu'on doit croire Se non pénétrer. 
Tome î. Partit IL S 
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T'idét i'^iadqtierte^s Lbix d'tm diTÎn MalfA ; 
MotJ r^Voirfê bronê déToimah 1 lés connoltre,' 
Et ma gloire il» révérer. 



Sar les >Uet de l'elpénuice 
Mon cœur libre déjà s'envole dani lei Cieux, 
Dans cet afîle (^t, na dmide innocence 

Fuit un monde coniagienx. 
Là , mon ame i conVert an tronWe des oragei 
Firt en Pieu fo frayeurs fc fes défire volagéi , 

Ettronve un repË» immortel, 
Pourtèï iÈSjnde je ûi de ta pompé Kvoft , 
Et , d'un pié dWaignéux rènvetfaiit fon idole* 

JelebiasriUanAiitet; 
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^ y— Il i|i ■! '' .i. TTTTS 

LE ZELE 

DE S, JEAN L'EyjNGEUSTEi 

ov ^ 

Le Triomphe de la Charité, 

T O È M E. 
Par M. Pessexies. 

^ OatceâecebRnifeuqueramAiiTdelsiCrrâl 
Dans lectnir^esiniinains a]iunrokainrelbî&, 
Ei^c Saint , retnpHtnoi de eu ^jnrines flâmea 
Qui des pRtnitrs Chiéùens purifioient les amerl 
C'eft par toi que je veux célébrer lesïflètj 
D'un zélé iriom^hsnt dea-plus cnrtls'&r&its; 
C'en cft Eût , «ej accords ,iie troarenrplus d'oU- 

Que VUanen pfjAtità es bnUafit^pc^^"^ * 
D'un élogo flérile étouffe les accents , 
Je demande teurs cœurs & non pasleuienceni.' 
Quel eft de ce flambleau la lumière imprévue ! 
Jean fils de Zébêdée tA oSèxt à ma vue , 
Sa 
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Jean , in Verbe feà Chair , le Di&iple chéri î 
Jean que la Galilée avoit long-tems nourri 
Daiu un état obreui , Si loin de l'Evangite > 
Quand du fond d'une Barque indigente & &agile 
L'Etemel s'fleva foudain avec éclat 
tlÀux Loix de l'ETangile & de l'Apoftolat ! 
Ce fut lui ijue foutint une fublime étude 
Dans l'horreur de l'éxil & de la fervîrade 
Nous devons 6 Grand Saint à ta capriviié ■■ 
Ce Livre incomparable oà la Divinité 
Sous le voile facré d'emblèmes leipe^blej 
'Annonce au Genre Humain (es décrets redoim) 

blés, 
le Livre ^u Ttès-Hant à tes yeux fut ouvert 
Dans fis divins décrets tu lus à découvert ; _ .^ 
Jrfais d'un fi grand objet notre vue impuiflknte'. 
Ne pourreit foudenir l'ipiage. éblouiflànte ; . 
Dans ces vers que je trace, offi'e donc àflos yeu^i 
ifles. faits moins éclatims ., qui nous inftniifènt 
mieux. 
'Avant que d'un Tyran les fureurs meurtrière^ 
.£uflênt condamné J«an à fouiller les carrières ■ 
Ses mains-qu'on employoit à d'indignes travaux, 
Avoient feît naître à Dieu mille Chrétiens nou- 
veaux. 
Un d'entr'eux , jeune encore , éprouvott plus 
: , qu'un antre- -- 

L'ardente charité de notre faint Apôtre : 
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bani l'âge qui nous livre à de plus grands bergins 
Ce tendre ProfSliie éxigeoit plus de foins. 

C'étoit pour noire Saint une plante chérie, 

Qoe d'un fuc tout divin la Grâce avoit nourrie i 

Kque le Ciel encore fàifoit fruâifier. 

Parle zèle de Jean à la fortifier. 

Aux emplois les plus làints , l'Apéire le prépare ; 

Mais , qile vois-je ! te Ciel tout à coup les fépare : _ 

A quel fort déformais feront-iis réfervés ! 

Parmi quelques Chrétiens des troubles élevés 

Appelle dans Ephefe oà régnent les allannet 

Le Saint que fon Difciple arrofe de fes larmes. 

Le Maître pénétré d'une fainte douleur , 

Semble de ce jeuOe homme annoncer le malheut' 

Au nom de Jefùs-Chrift l'Apôtre le confie 

Al'Evêque du lieu dont l'exemple édifie , 

Mais qui fôuffrani ailleurs ce qu'il condaoïne en 

lui. 
Sera pour ce jeune homme un inutile apput. 

Notre Apôtre s'éloigne ; & bien-tôt (on ablëncc 
De Jon cher Prolëlite altère l'innocence : 
Ciel Tque va devenir ce Dépôt précieux? 
Un nuage s'élève j il obfcurcit les Cieux, 
Je le vois , ce jeune homme affrotiter la tempête! 
Desflots d'iniquité couvrent déjà là tête. 
Ittfidelei fon Maître, oubliant fes devoirs, 
W monte par dégrés aux excès les p lus noircî 
Bateun peioicietiz jont i^eâla viâime* - 
Si, 
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Votre exemple applanh là route vers le crime. 
Jeuneflè^ainâtu luis le penchant criminal 
P'anc amîdé &tale au lâlui étemel ! 

Xe dirois-je ! & pourqnM préteodroû - je le 
taire î 
Le trùt , quoiqu'oHieux , peut être iidutaire ; 
Le Dilciple de Jean , Citoyen déte&é 
Devient <an meuctrieri na brigand redouté. 
Le Lion échappé de Ton antre faurage* 
Dans les fombre» forêts caufè nnoins de tarage 
Que cet ingrat ne jette & de trouble & d'honeui 
Partout où là préfence excite la. teireui. 
D'une feule craiiue il eft Ikifî lui-même; 
Non qu'il tremble à i'^Tpeâ de cet Etre lïipréme 
Qui peut de lès forfaits vangerle genrehumain; 
Mais il craint des boureaux l'impitoyable inaiiu 
De fes Concitoyens il fiiit le voifinage, 
AbreuYé de leur iàng & nourri du carnage, 
n court dans un défert chercher l'impunité , 
Les coupables mortels aiment l'obrcurité. 

Dans les fombres détours d'une axide mpntagne^ 
Sa troupe criminelle à l'inflant l'accompagne. 
De ces vils compagnons concurtens odieux 
Il «1 eft devenu le chef audacieux. 
,Tandis que votre Elevé oubliant vos maximes , 
Compte hoBteufeioent les momens par (es crim» : 
SfËûtef-vousi^uuISajiUf.&cdstlHKdsétCiUi'; , 
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Vota caur de ripgiai ignora lei dangen , 
D'un fiinçAe Covg^Qo va^e a^e «A WC^^Ue > 
Oui , vous l'^l^m^ tfi^j) pofir l^CFQue couple, 
£t cepen.dg|ft ti^i^s ! ^t fpiurpitaç i^atet i 

Aprèt avoir calmé dant Epheïê.aUaa&ie 
lei tspvj^ks d'i}pe ÇglUè A^peofi animée. 
Notre SaÎDH ^ iUMÙ 4i scveair vaiçqMur : 
Qa^ çû,u^. 9D va [)oi:C|U à iba Tenfible cinir! 
Un P#îyle ifi^ek i ywe. 6 teadrefe ; 
.Vers ç^iagi^ t»s^tg A charité t'tmfK^i 
Qu'avez-<toiu fig^f dit-il i l'Evéquis eSrayi 
Dil 4^p^ Qu'en B^n^f jg tous si confié 1 
n eft motti Cie^ ^ii'civBiu-je? & par ^cUt dîA 

Oiii * réplique l'EvÊque , il eft moit à la gnc* : 
D'un jjoinbre de brigands it^lîijvi les pas, 
l^-mvue... quelle mort , & vout ncpleuiez pac ! 
( Dit r Apàtie aoim^ d'une âinte colère ) 
N'avez-vous pu ^uyei l'aine de uotre bene I 
£n quels maûii hélas 1 l'^vois-je donc remis î 
Le laiflerois-je en butte à de teli cqqejpjf ; 
Non,noi],dèsceinoxnentjecounbrirer(9FlMÎse* 
Je rais le dérapât au torrent qui l'entiahie. 
J'attends du haut dçs Cieux nu fecour* ton; fiiiSr 

fant} 
Tai^r MFÇfP PPC heure à le ^wfaï «npcMt . 
Ce isnit ^ gUîp^ A mulre reo cos^ice , 
S4 
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Et Toler (ïii Cet pas »u plus cruel lîipplice.' 
Il dit, & pour remplir ce deffein important t 
Sur un Courtier agile il s'élance à l'inAant. 
Envain i l'arrêter l'Ëvê^e oCe prétendre: 
Laidèz-moi, dit le Saint, c'eA trop Ce faire at- 
tendre , 
Une aïoe ell en danger. Dieu compte les momensi 
Tout prêt à me punir de mes retardemen*. 

On voit après ces mois dilparoître l'ApÂtrc ^ 
Dix-huit luftrei complet! accableroient tout ancre; 
Mail de ces jours nombreux le pénible fardeau 
Semble lui redonner un courage nouveau. ' 

Ainfî qu'un vieux Pafteur, à qui dansla prairie 
Le loup venoit de ravir une brebis chérie, 
De l'âge qui l'opprefle oubliant tout le poidi , 
Pournùtlç taTifteur juTqu'au fond des bois. 
Son zèle l'enhardit à franchir les brouSàilles, 
Il force l'ennemi jufques dans fes murailles : 
Et l'amour du troupeau ranimant là râleur. 
Il recouvre le vol & punit le voleur. 
Tel eft le ïâînt Apôtre emporté par Ion lelc , 
Il va rendre i l'Eglift un Sujet infidèle , 
Des ch^es de l'Enfer il court le dégager. 
O prodige ! un Vieillard franchit d'un pas léger 
I-esruiâeaux,ie5 rochers, les fleuves, les cam- 
pagnes. 
Et fe &it jour enfin dans ïes fbmbres montagnes , 
Qui daus les noirs replis de leurs détours afEreux 



Ï>V -P A R N A S S E. 417. 

Cdchent de ces brigands l'azile ténébrei^x : 

te cm 'trace i l' Apôtre imeracile,voye, , 

Ce moment Vous préfeilte une noavelle proye ; 

Ouyrtz-lui vbtre fein j antrCs i^ui retTerrez 

I>etout ie fing humain des Tigres ajtérés ! 

Ou plutôt , admirez un miracle incroyable : 

De Y0« hétes cruels le chef impitoyable , 

De t'abyftie îiifertiai par Saint Jean dégage, , 

En docile mouton fera bien-tôt changé. 

-Le Saint, de ces brigands aborde la retraite : 
Un Garde en ce moment l'apperçoit & l'arrête ; 
Faites-moi , dit le Saint, d'un ton noble,mais doux, 
Patleraû jeune Chef qui iomîtie fur vous i . , 
Allez : je ne crains point q^uemon abord le bleâè..; 
A ces mots qu'accompagne une fûnte nobleiTe , 
Lé Sentinelle admire uil Vieillard dont l'alpeâ 
Le failît â la fois de crainte & de reipea. 
Le Garde cependant Cernant partout l'allarme , 
On s'étonne, on t'emprefle,.on délibere.on s'arme, . 
Leur Chef elï à leur lê te, iiiè mohire : Grand Dieu! 
Quel prodige s'opère en ce.prpf^e lieuï 
Le Chef entreprenant de cet hommes, coupable g 
Que de mille forfaits l'Enfer rendit capables , 
Le tâche déferteur de laDivine Loi, , 
Qui répandoit partout ou l» tn6« ou l'eiïroî , 
Frappé, devant le Saint, d'-une crainte imprévue 
Ne peut en fou|enîr la irop puiflante vûë. 
Ce moicel ledounbie aux bumains d'alentour , 
Sj 
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A i'a^ieâ {Tun Vieillaçd , tremble Se fiiûà (ba tour. 
En voyant l'EpeiTier, la Colombe cniiuive 
Se dérobe au trépas d'une aîlejnoinsaâivc ■- 
Que cet ingrat n'éTÎte i pas piécipitçS 
Les reproches iànglans ijti'il a trop méiités. 
O pouvoir de l'Apdtre ! il n'a fait que paroîtic y 
■ Et Soudain le Difc^ie % reconnu j!àn Uaitre j. 
Queftra-ceanffitôt-qv'jJenteiidrala yoixp ■ 
QuidcsLoij[duTrès-Hajiii;i»ltaiiÛ'*WWfi>»* - 
Pourquoi me fuyez~r0Uï.(.dûie ,S»ûut<W Ç" 

larmes 
A ce cher criminel dont il vçit les alUrnies ) 
Snis-je unfier ennemi pr^'i yousipfulteTÎ 
Un Vieillard dcfârmé Te &it-U redouter? 
Qn'oflre-t-il i vos yeux qui jiulflè vous abattre ? 
Ce n'efi que par fts pleurs qu'il jirétendvous com- 
battre, ^ ■ 
Le Ciel n'a point fur vous, épuilë fes bontés ; 
Eiperez tout , mon file , mo» cher fQs y anctez : 
Cefi un père empreffe, c'éft Dieu qui vous en 
prie. 
En proférant ces mots où Ton ame attendne 
Print dans les tnoareméns don^ il tft agité 
P'un ApAtrezelé l'ardente Charitc, 
Notre Saint oublî^ntle pc»ds de (on grand âge , 
Joint les faits as dilcoun, pourlSiit-arec coimige 
Ce jeune fu^àSi^ qui mi&e for&its 
Du céleile cowonxftmt ciàndrelcs effçK, 
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Malt tandis que le Sunt s'obAîne à fa pouriiiite , 
Dans ce nquTeau coottw (te i«c^rche & ^^te. 
De crainte, de le^â&i'aoeniiiSfimçnt, 
Chaque pas e% marqué par un Cùat mpuT^tneoç , 
Qui fait briller ea l'un le zp\e tg^ l'enâûse i 
£tqu,e rauqre reSfinC juTqu'au fond de l'ame. 
Le criminel ^ii£n cède au zcle moqueur 
'Excité^ i£ Ciel gofuimtovcbtiippfKvr- ' . 

Ne jettent fwleSmat/ftieiet npi^tômie?? 
Quelque temt vtm le Ciel ils paroiffem Axés , 
Puis ils font tout-à-coup fiir la terre abaiSéi , 
Comme indignea qu'ils fout, ayant va tant de cùr . 

mes. 
De contempler encor. ces demeure; lublimes - g 
Où dcgagé des fers de tp^tc indignité, . i 

L'homme le réunît à la Divinité. 

Quel fpeâiicl?! l'Apôtre .eflpénétré de ;«ye. 
Par de nouvelles pleurs Ton urne la ^ploy<;. 

Le DiTcipIe a jette les armes quefes nuiins 
Guidèrent ii Touvent à des coups iniiutnaÏDS^ , 

Dans les bras de l'Apôtre il s'élance, il l'embrafle : 
Mon père, c'eft donc vous ! quoi, j'Qbtieodiois.ina 

grâce!' 
Quoi Dieu, par mes forfaits jugement irrité. 
Me laifleroit encor efpi^ret fa bonté! 
Je poiinois le fléchir : npn , non , .mon c«ur Vé- 

""''' S6 
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Je Toiï les chidinens ^e le Ciel me prépaie « . 

Tcnéprovye déjala trop juAe riguenc.... 

Ildit^&Jôusle poids d'une aSreufe langueur 
'Abbatu, contlcmé, ce tnaiheureox coupable 
Paroit de tout efpoir déformais incapable , 
Mais quelle eft, Â grand Dieu,laconduîteiUriiOlls, 
Jean voit Ion pénitent tomber à les genoux. 
Des habits de la mort ton ame eft (t^ouillée, 
n cache aux yeux dû Saint Ikmain droite feuille» 
De cet crimes CMmus de b( eerre Bc dea Cieux 
Où l'aYoit engagé fon coeur audacieux. 
L'Apôtre la lâifit cette main criminelle , 
Il la baift avec joye : Â lâyeur folemnelle, 
.Vrai ligne de la paix qu'en cet heureux inftanc 
L'Etre ftiprème accorde au pécheur pénitent T 
L'Ap6tre il fbn DÎTciple en donne un nouveau 

gage 
Danï le« traits conlblans âe ce divin engage ; 
Aux doiiceurs de l'elpoir pourquoi vous refuièr l 
Dieu vous parle , mon £1: , eh qui peut cpuifer 
Les imraenfes tréfors d« û miféricorde? 
Ces rayons bienfaifans qu'à nos chants il accorde 
Font éclater ia gloire & briller (à grandeur 
Autant que les éclairs annoncent fà iplendeur. 
Oui, quel que fbitl'hoireurdes crimes de la terre, 
C'efl toujours à regret qu^il lance le tonnerre : 
LeTiès-Haut Créateur de tout le Gesie-bttauiJl ' 
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Surresfils.âregret appélândt (àmain. 

Ah ! lî tous les pécheurs étoient frappés àa 
foudre, 
Quel monel ne feroit (budain réduit en pondre î 
Mais le fàng de Jelùs eâ une forte voix 
Qui s'élève pour nous de l'Arbre de la Ctoix t 
La ;nort du fils fléchit la colère do père : 
Si l'on redoure l'un , par l'autre l'on e^ere. 

Croyez donc, & mon fils (ajoute avec tnnl^ori 
L'Apôtre pénétré d'un zde encor plu fort) 
Que fi votre fâlut de mon fimg peut dépendre , 
Croyez que votre père efl prêt k le répandre ; 
Oui, je le yerferois pour toucher votre cceor.. 
Pour l'anachet au crime & l'en rendre vainqueur * 
Soufie* gue derechef à Dieu je vous enfiuit^». . , 

Quel zèle ! quel difcours ! la grate triomphante 
Sur ce couple attendri deft end Ai haut des Cieux. 
Le Difciple recouvre un repos précieux , 
Il voit Aiir loin de lui les images fiinebres. 
Le Dieu ^ui fe livrait à d'épaifles ténèbres j 
Faifant agir pour lui fon pouvoir lônveraln , 
Fait luire fitr Cz tête un jour pur Se lèrain. 

L'Ap&tre de nouveau l'embraffe & le careflè « 
Le Difciple , à fon tour, vers l'Apôtre s'empreSé J 
Et tous deux fur la terre humblement proftemé$> 
Béniffent le Très-Haut dont les coups fortunés, 
£n ouvrant dans nos cceurs une fource delarmeij 
Tire notre lepos 4u ftin de oot aUarmtti 
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MaîsreCenttHà &uce> eft-ce aflezoïétiter 
Cote &Teur ^u'ân fioiu le Ciel ^t éplaicr f 
Nonjnon, ceferoit mal répondre f Ijan actenieî 
Du» le* (^wx ^HDe vw uiAere & pénitente 
Le DiTciple de Jeai court laver ict forints 
£t s'âsver encor à de nouveaux bienfaits. 
Dant ces eaux aycc lui l'Apàtre veut delcendre. 
Il revéc.le cUicej il ^ c^uvjx de cendre ; 
£( û4s avpir trempé tlanc &« ioiquùéi , 
Il prétend aviuc p^ à l«t àuAérités. 

O de la chance, témoignage admirable I 
O du zèle Chrétien, puifance mémoraMe ! 
Continuez, gsuidâaint, à la f^te admirer, 
Taa^t ^'au Fînnameot, pKsapts à tous révérer, 
Les f^ôubienhenicux, les Chonm de touilei 

Anges , 
D'i^e £ feinte ardeur céiébrei^ les louages , 
Et dei céleiLei chants redoublent les accords 
Pour une as^ anachce à l'einpi^ de* .m^orts* 



*> 
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A MONSIEUR 

LE COMTE DE CH***. 



V_> Omte , je «Jément mon Onnage j 
£ji ot»r^ TOUS le fiéCcmet » 
Et fait un aâe .de courage . 
Qu'un poltron n'eût voulu tenter. 

Maïs quoi ! votre front le déclare 1 
£t par un (lc(la4£ncux If^iuis , . . 
Défiprouve 1« çhoi» bizare 
Du noble fujet.^e j'aipnsf 

Je le ftns ; une voix fecreae 
Vous çatle -centre mtspàfçmi 
Vous condamnez fur l'éf j^ette 
Ma Mule aux Petùes-Mair«.nï. 

Cfier Comte, écoutez ira défeidë , 
Et non TOtre ptérention ; 
Pour juger jle mon innocence , 
Cosno^ez mon intentioiu 

Je voulois , ne vous en déplallê , 
y ont pifcbei une des Vemu j 
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, Ens-je. ion de ptcBitre pour theft- 
Celle qui vout manque le plus ? 

Votre ame indocile 8c guecriere » 
MéprifàiK leî jeux *i« ris , , '■ 
Brille d'entrer dans la carrière 
Ofl Mars conduit Ces Favoris. 



Mais penlëz-vous que {bus lêi AHiief , 
Quand TOUS fuivrez fes EteildartiV ' 
Vous ne côûiifez jamais de larmeC ' 
Aux Amateurs des doâes Arts î . 

Dans un« trifte féyt^Ke •■'■'■'■-- 
Souvent ce penrer m'a j'étfe, ' '^ 
A louer la P^tronèrie ''' ' " " 

Je n'en étois ^ue plus port^. 

Mais quoiqu'on difé & quoiqu'on faflV, 
On ne pouira vous convertir ; 
Quand nn J^&iit hous^ent'tferâcé^/ 
On a peinç à s'en garantir. . 



MoiEdM DE s* Fl***. 
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I A 

PO LTRONERIE. 

O D E. 

'Novembre 1738. 

^^ Je naugHrerai pas mal de cette 

petite Pièce 1 fi elle fait rire les Braves ^ 
&Ji elle fâche les Poltrons. 

J, Oi] qui pout forai ai la Prudence^ 
Et pour fille la fiueté , 
Aimable Reine de l'eniaoce , 
Salutaire Timidité ; 
Si l'on peut fans honte & lâns crime 
Rendre un hommage légitime 
A tes venus, à tes bienfaits, 
tfai-je pas droit de l'entreprendre» 
Moi <]ue ion pouvoir a fî;à rendre 
Le phis Poltron de tes nijets î . 

IL 

Péja quelle eç^w me g^e I 
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PéeCe, eft-ce toi que je fens ï 

-Ganlei-wî de tioublei l'audace 

De mes héroïques accens ;. 

Laiffc refpirer un Poète , 

Qui prenant en trvn la trompeté 

Pour chantei tes nobles exploit!. 

Sera moins ton PanégyriAe , 

Que le naïf Apologifle 

Du reJpeft qu'il a pour les Loîk. 

ui. 

C'eft putoi> qt^'}»feallbl«auxchannei 
Dont la mprt tente les Guerrïen , 
Je cherche 1 loin du bruit dei armei) 
A ciieillir de pltif doux laoriect : 
~ Que le jugement du vùlgaiiç 
£leve un heufeurif téméràire 
Au rang des Hiros pu des Dieux ; 
Sans ambition, fans envie, 
Couler une tc^quille vie , 
Eft un honjieur que j'aime mieux. 

IV. 

Quand le jf^p $ fiçr ^^a^àtc 
Vit fur les rives du Cydnus , 
Qu'à la tnort il lui fàUcat tendre 
Le pius«^jgpaM <Ies ui^i 



D:g:lr.«: -,. GlX^^^lc 



D tr P A H N A s s E. 4 

De cette mnenûc iatiaitsible , 
Siavant la rage ii^^OTable , 
M^rifâ-t-il autant ixs conçs» 
Que lorfqu'aux campagnes d'Arbelle 
n fembla courir apiès elle , 
Etfê rire defon c 



V. 

Pourquoi d'une Cote vaillance 
fmpRuuer le maJque trompeur i 
L'homme eA Poltron Htt & naiflancei 
Et Ibn orgueil fait i^ valeur < 
Elclave d'une vaine Idole , 
C'efl fut Cet Autelt qu'il îmaio}« 
Son repoi aux fureun de Muf ^ 
Dépoiiiller l'affireufe Bellone 
I>u haï éclat <fù. l'environne, 
Oil trouverez-Totu des Cé&rs i 

VI. 

C'^ toi , flateufe Renommée , 
Qui les condui£mt aux combats > 
De ton éclatante fumée 
Leur voUet l'iioneui du trépas t 
On te fiiit ; leur folle tnanïe 
Néglige le foin de leur ■rie ^ 
£t s'en rep olb fut le Coït g 
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Vicns-tu Coudait i diiparoître > 
L'homme eft tel que Dieu le fit n^tre « 
Et la mort cil toujours h mort, 

VII. 

Ceux que les Nymphes ia Permeffe 
Comptent parmi leurs nourei£ons , 
De la véritable SageSe 
Suivent les cbacmantes leçont ; 
Leur gianil cœur ennemi des feintes « 
Montre les délire & Tes craintes ; 
Où s'il prétendoit les cacher, 
La Nature qu'ils ont pour guide « 
Dn fond de leur ame timide 
Iroit bien-iiSt les- arracher. 

V I i I. • 

, O mort, plus douce que la vie ! t 
O noble Se glorieux deAin 
De s'immoler pour là Patrie ! . 
Crioit le Lyrique Latin. 
Mais dans les champs de Macédoine > 
tes vaAes cohortes d'Antoine 
Lut firent bien changer de ton ; ' 

t Duke & décorum éfl tro FtUrtâ mori, Hor. 
t-j-Od.!, ■■ ■ 
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£t Ton bouclier t lue la place 
Kefta pour animer l'audace 
J>es graves au fâcré Vallon. 

I X. 

Cet Orateur t t^u» dans Athènes 
Réveillant les Grecs amollis, 
Foudroyoit en yhnfei hautaines 
X.e defirufteur d'Amphipolis , * 
Dans le combat de Che'ronée, 
De la Tribune abandonnée 
Regreta la iiire fierté , 
Lorfqn'une Aiite pronue & vive 
De Ca valeur (péculative 
. £ut découvert la fermeté. 

X. 

Ainfî fous ce toit pacifique 
Où le delKn m'a confiné , - 
Mon courage plus qu'héroïque 
M'a fbuvent moi-même étonné i 
Loin du movfquet & de la baie y 

t Teami PhUippôS & celeremjùgam 
Stnti,rejeliâ nom btne formula, &c. Id, Lit. 2] 
Od. 7. 

tt Démojlkene. 
* Philippe, 
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. Mon Séquence martiale 
Fait laleçonanxGàiénaxg 
Enteni-je tui fitfil <!aiii 1» ne , 
Ma valeur s'enfuit éperdue , 
Et lai&è trembler le Hin». 

X L 

. Maïs que lèrt Texeraple des hommes, 
Qnanit nous arons pour nout let Dieux! 
Plus Poltrons que nous se le lômmes , 
Jadis ils quittèrent lesCieux : 
Le Njl derenu leur aille. 
Reçut, liir & rire tnnqtdle. 
Lents pai£bles DÏTÎnités i 
Et Memphls , par lôn liunible hcAtutugei 
Répan l'infôlencotitiage 
Ces Tirant contre eux lëroltés. 

XIX 

' "MiutcAs -lm*-o^ueil Ëuooche 
CoMte le Cid a'emploiia pas 
Cet foudres d'airain dont la bouche 
Vomit la fiâmfe &>le «repas : 
b fi kun C(4io«ss (^eret 
De cet machines meuRrierei 
EuflèntinTentéles leffons. 
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le pauvre Mrine du Tonnerre^ 
Sans ft confier i îa Terre , 
Aarrft fui jàf^tfi^A les mom, 

XIII. 

Avoir par une illufire iiAè 
Déconceroé ces Crtftfiielf , 
Cefijïpourles Dieux mnméiite 
Qui leur fit drefler des Autels î 
leur véitula plus révérée. 
Et la première confacrée 
Parles vœux de l'Antiquité; 
Ce fût cette noble franchife 
Que le peuple injufle baptife 
I>u tiifte nom de Lâcheté. 

XIV. 

Cherchons foui l'écorce des Fable* 
Au moins ^elques réalités i 
Humains , nous naiflbns tous lêmUables 
A ces Dieux par nous inventés : 
Si le Dieu même de la Guerre 
Ke fit point un honteux myftèie 
De la peur dont il fiit fîirpris , 
Pourquoi le Sage , qui l'imite , 
Se vecra-t-il , comme Therlîie, 
L'objet public de vos mépris î 



XV. 

Du foin <ie lire Ibn Hiftoire 
Déchargeant le liécle à venir. 
Il Ce contente de la gloire 
Que l'on poffede fans mourir ; 
Qu'il (bit du peuple nommé Lâche j 
Son coeur fiiblime nie s'attache 
Qii'i ce qui peut remplir Ces vœux « 
Plus content de vivre enperfonne 
Six jours que le deftin lui donne. 
Que fix cent ans 'clie/ fes neveux. 






:jcus 
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^CVS NAmiCA 

GUBERNACULUM. 

F AB U L A, 

AD ILLUSTRISSIMUM FIRUM 

WDOFICUM rERJUSIUM, 

CRECIACI COMITEM, 

Regiâ Confiliis &Secretioribus EftJîolUi 
ejufque àà Camitià Germania , cum 
fummâfûttjîateyLEGATUM. 

Anno i6%$. ineunte^ ■ 

V^ Ntifio Navis ixuviis Peruvi* 
Atlantieifecabta andus aquarit. 
Rjdebat ather , 6" levi Fm/otàus 
Crijfani jiabéUo maria , atrJ^s pto^eti 
Spetn eertam avaris fecerat FeSloribui. 
Tome I. Partie II. T 



-„ Google 



454 ^ B RscuEin 

"Etjam Hcebat AfrUa Itiut procul , 
Aletafque duplhet eemere , trop^a HercuSt. 
■CimrlwoTi&eufidq domaandi impotent' 
Vifirijfieii adduxiri res in ultimum. 

Acût marin* gloria > Gubemaeulnm 
^ampridtm urebat, mentenonaquâfèrenst 
Quai dederat olim, nune redaSum in ordiaeMt 
Aceipere leget , atquefirvire alteri. 

Hinc in quenlat ^^ndensfe amarnit 
Stridebat ; dios regere , non régi , meum efi : 
Idjuris ipfum nome» certè vindicat. 
MHinie honores fhtilis Aiiu débites 
Prêripia? Alnontlid, luSanifluSibai,, 
^ cacapinum vetùit illidi vada. 
tion oppottunit eircumegitfiexibus 
J)uSiumtenenUmfdxafer& aras iter, 
Sed molle delieata diutit otium 
Eburnâ in arce , fornice fub erj/fidUinô , 
Exarr llibOTit pariter & pericidi. 
KrgoproetlHri &fiirori tùrbinum 
JJiim no£iu dtcertamui ac interdiu > 
Redmendo nojtrts nt^'agium dijpendiis^ 
Defidia regnum' mertet & luxât erit ? 

Dede.araféifrivau qtûd queri attinet f 
Commune probrum^ Fêla laxevatr trmi 
LaceruTtàit Boreë :gra»dmem & pluviaiferaai : 
Gemant^tortiiftnMtirudentibui.- 
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A^giiM fuj^t. Ttufue BraÛtaîa agilis , 
Cm «o^ematut aeris variot datMK^ 
Qttsçuiugnmttm tongi kytmemfratumciat, ' 
Serva, & psremut frrvipl exaMai t^t .- 
Ne quo Uunultu DomUi» Utrbtiur qtéet i 
Am eari amon d^aîutturjiderir. 
Hsepaàmttfi&Jiliitii'i Imrnofrifiina 
Si ^i eàatmuitn gloriit eftfenfiufuferi 
Exeutiu tandntturpefirvttiijugumi 
fetufque , me âuSvre • j*a d^ndit*- 
^ EpaieutitaiiA, tmàiSindi», 

NoxfelagUiiiafroiÂpi, cmUun^ etifk. 
Ftttit wtda, ruftisfiûgiara micantignibut , 
Ruenf^ âb omni eardine temptfiaifb«at. 

Tum verà paatk , tati ^utmian temtritat 
Ratùnidi^.IlkfitûMiuflgU, 
Qmfe erharii JM^àbat ia fa^^ , 
Apkemjhperhum purfurS aiâoque iUitus f 
Cta&afqtu d^tSabift u«o JlaMS pede .- 
Prâuiai ai pTOçtli* murmuri expert Cffi^^* 
Âmtnji^ ifiibitâ reddiutr verti^ne. 
Cat^iifa rapidis Fêla dant ludum Notû , 
Nitvimque fijfam pondère ineUnaniJiio. 
Ipfe adto opatâ Clavus in ealigint > 
Intertusin quai curjîan fartes dhigat, 
Madd hue t modo illturkge tudlâ fitSSur% 
Âgitquegyroei^vittmTemetiens, 
Pufpi reduHât qaat petit tnrar^jr. 

Ta 
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Interea Ctdfpa, Urft amiea Uiàdai 
RebelHuiit laborts t^ûfque irrnosi 
Infionfyut ah al*a viderai pvntuhm .• 
Frémit, t^ revinSmit Hlio quaffms cafut. 
Hue «os .faperbi, v^er.iutt fiditfiirçri 
Vi% nuUa a^i^tuf tttrbinumJMitf^fhaet. 
Hinc aquor aperit gtrrgâes , htdi agiurt 
MagiititneHdum Utusfyrttt occulit. 
Utt'tmquefunut, utrimquâ defferatta. 
Ttmen Jalubretji plaeet num: âenujue 
'Audhe monttus, nhmagiiBis oftm 
Prafiare m^a fars pottrit mdufiria. 
Detra^fatimii Hittea aMeunÎ! caiitta. 
lu, Clavg, eam4emfac-teneas re^sjlaiurin 
J^e qm^fiuâu httrafoivaittur ratitt 
^ubto fiddi Pimtulam veifalittm 
Referre jiudior qmd Aijuilones epgttetit ; 
jQuiu ittquielut Aufier Intentet minas. 

Parent .■ ombitioqutppt mttui cejfsrat, 
Portumque eepH objiquetts modefiia , 
Qwm turbuUitta clii^ertit cupiditat. 

Hac Fabula ioiet, Vekjusi , florefcert» 
fcrtunaquKqiàdmovtrh, RnnpubHeam, 
Cùm quifqutfartes.Jiibfapienti Prinàpe. 
Ji^«pfquifrofrium,JireHuèimpht,iafacît. 
iiuerirtfsfe , ilSiùfinmm ambitu , 
Samptaqiu ttaure difty^ffidueia. 
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£/ï intérim undegratvièrit GMia , 
C«f>RE«E IAAGSo,hac coHtighfèlieitatt 
VUmperarinecqueatfrudentHat 
Minore tiec fareri dittgentiâ. 
Reghnviii aquat gloriamohfèquti fîdes. - ,' 

^L^ BOUSSOLE 



LE GOUF^ERNAILl- 

F A B L £. ' ; 

J M N SI B U R/ :' 
LE COMTE DE CK'ECyy^ 

TraduBion, 

UN Galion chargé. des. d^puillésdii: 
Pérou, voguoit fur la ,Mer Atlariu^r' 
que. La face du Ciel ëtoît riatitel&i^' 
aoux Zéphire , dont le foude frifoit agiréa.- : 
blement les ondes , promettoit aux ^ivires . 
paflàgers un voyage fort heureuXi, Oéjam^ 
me on voyoit deloin les côtes d'A£n^ »_ . 
' ■ ■■ ■'■'■,' '"^3/ '' 

i),a,i.-.f„G00^lc 
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& ces deux ^meufes Colonnes qui font les 
trophées d'Hercule } lorique l'envje , & une 
pal&on violente de dominer, tiireni fiirle 

S oint de tout perdre. Le GQUvemail étoit 
epuis long-tems devenu jaioux delà BouC- 
fole : Sa gloire le chagrinoit , & il ne poii- 
voit ùas indignation entendre, parler d'o- 
biir, où il avoit autrefois commandé. Il fè 
ilaignoit donc avec beaucoup d'aigreur i 
ic feifant gcaiwi bruit; c'efl moi, diloit-il, 
qui dois ici donner les ordres , & non pas 
les recevmr. Le homque je porte fiifEt pour 
juflifîer mcMi droit. Une petite Aiguille 
m'enlevera-t-elle l'honneur qui m'elTdû? 
Ce n'eft pourtant pas elle , qui luttant con- 
tre les flots, a empêche le VailTeau d'é- 
chouer fiir les hancsde&ble. Ce n'eftpas 
elle, qui le tournant avec adrefle, l'a conduit 
furement^traversdesrochers&des,éciieils. 
Durant tout le cours de la navigation elle 
s'efl tenue fort tranquille dans un palais d'y- 
voire , fous un plafond de criftal , loin du 
travail St. du danger. Quoi? pendant que 
je fuis jour 8c nuit aux prifes avec les ora- 
ges' & les tourbillons , & que faour la ga- 
rantir dà naulrage , je m'expofe a être briîé , 
l'empire fera la récompenfe de fon oifiveté 
&defamoiefle? 

Mais pourquoi fe plaindre d'un affront 
particulier f l'mjurè eu commuoe.- Que les 
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Voiles fe déplient afin d'être d&hiréesparle ■ 
fier vent du Non; qu'elles endurent la grêle 
& ia pluye i que pendues aux cordages elles 
gémiÂfent tant qu'elles voudront. C'ed la 
Reine qui le commande. Et vous, brillante 
Girouëte , à qui tous les mouvemens de 
l'air font connus , & qui prédifez le gros 
teras qui doit arriver, foyez alerte , & faites 
foigneufemcnt la ronde , de peur que quel- 

Ïue bruit ne vienne troubler le repos de la 
loulTole , & n'interrompe fes amours avec 
fon bel Aflre. Nous fouifrons ces indign> 
tés, & vous ne dites mot! Ah, s'il vous 
refle encore quelque fentiment de gloire , 
lècoiiez le joug d'une fi honteule lèrvitude ; 
&, vous joignant avec moi , défendez vos 
anciens droits! 

Tandis qu'il s'emportoit ainfî , voilà que 
tout d'un coup la Mer & le Ciel difparoif- 
fent , & une nuit foudaine dérobe le jour. 
Les flots écument de fiirie : le feu des éclaira 
perce les nues, Si. on entend de toutes parts 
bruire la tençéte. Alors on reconnut la 
diliërence iju'il v a entre la raifon & une 
aveugle témérité. Cette criaiUeufe de Sen- 
tinelft, qiri parchée fur le haut du mât, fai- 
foit parade de fa pourpre & de fon clin- 
tpiant, & retenant fur unpié, morguoit tout 
le monde, n'omit .pas plutôt gronder l'ora- 
ge j qu'elle fut faiue d'un vertigeqvi lui 6ta 



Coogic 




<'«A ","ricje r,«cîaiOBl« laŒ Ht laat iTï- 

va iti St 'Ô» Omk::. Qisa; ? -[■" m ' -m î gne 
jr f*-t Mteif mm m^pci^rrix jaaar- 
^ 'k U% U-*-jà^S.fJm , èc ^eC poQS- Il Si- 

fKfftpifK ftn h récomfCB^ de (oc cnfîmé 

Mai* poHrqu'JÎ fc plaindre d'un aS^ni 
Sîf^ttiliett i'mlure eil commune. 
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Voiles fe délient afia d'être déchjrées^it: 
fier vent du Norr; qH*eIIes endurent h grêle 
&^ pluye; que pendues aux cordas elle» 
gemiflènt tant qu'eUes voudront. Cefl la 
Keine qui le conunaiide. Et vous, brillante 
Girouëce , à qui tous les mouvemeos de 
Jair font connus, & qui prédifez le gro» 
tems qui doit arriver, foyez alerte , & aixt* 
Ibigneufèment la ronde, de peur que qnel- 

gie bruit ne vienne troubler le repos de ïz. 
ouflble , & n'interrompe fes amours avec 
fon bel Ailre. Nousfoufirons ces bdign'v- 
tés , & vous ne dites mot ! Ah , s'il vout 
ïefte encore quelque fentiment de gloire , 
iècoiiez le joug d'une fi bonteolè fervinide ; 
& s vous joignant avec moi, défendez vof 
anciens droits! 

Tandis qu'il s'emportoit ainfi , voilà que 
tout d'un coup la Mer & le Cic! dUparoif- 
fent , & une nuit foudaïne dérobe le jour. 
Les flots écuinent de ftirie : le feu des éclaÎTS 
perce les nues, & on entend de toutes par;^ 
Dniire la teo^éte. Alors on recosnc^t: 
difiérence qu'il y a entre la raiiôoJtfMt. 
aveugle tëmérité.' Cette criailleufr * "^^ 
tinelle, qui perchée fur le haut de»: «^ 
foit parade de ià pourpre & À '■■ -^ 
quant, & retenant fiimnpi^KSf^- ■ - 
le monde, o'oiîit pas plutôt^"* t^ 
~" qu'dlefiitfiïfied'ua ««:%-*■■* t 
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le jugeiûeht Se la connoill^ce. Les VoileS 
mêlées les unes dans les autres, fervent de 

i'otiet aux Vents ) &c par leurs poids â>raa- 
enï &c font pancher le VajfTeau. Le Gou!> 
vernail même , incertain quelle route il àen- 
dra daas une H grande obfcunté, fe Iai0e 
aller de çà & de là , vire la poupe à Favan- 
ture , retourne d'oîi il eA venu ; & penGuit 
approcher de la terre, il s'en éloigne. 

Cependant l'Aiguille chérie de l'Ourfe 
célefte s'étoit apperçue de l'embarras & des 
«ffijrts inutiles des féditieux. Mais le p^ril 
commun la touche encore davantage; Elle 
enlîrémit; Se marquant. fbn indignation par 
■ le mouvement de fa tête couronnée d'ujie 
fleur de lys : voilà , dit-elle j orgueilleux que 
vous êtes , o^ votre emporcement nous a 
réduits ! Rien n'efl plus capable de réflfter 
À l'alfaut des tourbillons. Cun côté la Met 
nous montre des gouffres, & de l'autre le 
rivage encore plus à craindre que la Mer « 
Dous cache des écueiis. Je ne vois partout 
que nitfiÊ & que défefpoir. Toatefois fi vous 
poifvez au moins à préfent écouter un avis 
falutsire,, peut-être qu'on aura l'adreifedc 
vous tirer de ce malheur. Vite , que les Voi- 
les fe détachent de la vergue , & coulent & 
bas. Vous, Timon, tenez-vous droit &iis 
biaifer , de peur que les.va^es battant le 
Navire. par les .flancs» ne l'ouvrent. J'.or- 
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donne à la Giroiiete d'être fidèle à avertir 
de tous les mouvemens que feront les Aqui- 
lons , & des menaces des inquiets Vents de 
Midy. " r 

Ifs bbéiflent, car h crainte l'avoit enfin 
emporta fur Je défir de la prefféance. . Ainfî 
une founiiflîon medede les inena au port 
qu'unç envie indifcrete de dominer leur 
avoit fermé. ' • 

On apprend de, cette Fable .j.Ill^wtrb 
Crécy, qu'en4épit de la Fortune un'Etat 
eft toujours' floriffiint, lorfque chacun fuit 
exaftement les ordres d'un fage Prince , 
& remplit , comme vous faites, les devoirs 
de fes emplois. Qu'au contraire', ,fa déca- 
dence vient prefqBe toujours de 'l'âViHition, 
des Minières , & de la folle préfomption' 
qu'Us ont' d'eùx-iiiêmes. 

Vous avez donc bien raifon d'applaudir 
à la France du bonheur dont elle joiîit fous 
Louis LE Grand. Jamais on n'a vûcom- 
mander-avcc pins de prédènoe, )ii'-f>bétr 
avec plus d'exaâkude.:-La.tid^lit^idu Ser- 
vice répond à la' gloice. du Goaveyiewiit' 



Tj 
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5 DÉCLARATION, 

\f Oulez-Toni rçatoir ma métbo<le> 
Avant que de vous engager? 

/eruù, belle Philis, en amour très commode. 
Comme on veui, confiant , ou léger. 
Quand j'ai dit une fois que j'aime, 
C'eft pour toujours, mais conflammenU 
Je veux qu'on en (alTe de même ; 
Je hais partout le changement. 
SI b Beauté la plus parfaite 
( M'eùi-ellc comblé de faveurs) 

Voulott de mon amourétre tuen-tât défaite ^ 
La Belle feroit fatisfait^ 

Z>èt 9ite j'aurois fenci Ces premières rigueun. 
Uon remède alors eft l'abrcncei 
C'eftleport de l'indiEFéience , 
On la trouve là Turement. 
Au iretour, point d'engagement» 
KeBooer , c'eâ dotdile inconftance4 
BAi-on me demander la paix , 
<2»uh1 j'ai fomf u , c'cft pour jamaît. 



^^ 
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L'AMOVR 

BEVENU AVEVGLE, 
Par M. De f^iN. 



§ ^ 'Amopb. ctmfhit de jour tn jour, 
. Cliacun a<kniroit tonr à tout 

SaforcC)AyigueBr, ScConadieSé auxarmei 
Et foo vi&ge avoit des charmes " 
Qui ne le cédaient tout au plus 
Qu'à cttut de la brfle Vénus ; 
Enfin bave comme Ton Père , 

Il égaloit encor ia b«auti de fa Mère. 



}u{iïtor qu le vit au fomr du berceau, ; 
Chéri duffionde entier, fi vailln», & fi bwo^ 

En cbn<^t un jaloux ombrage ; ' 
Cette unitié lui itit d'un flnidre préfâge. 
Ces grandes qualités, cet honneur, ce rerp«A« 
De ia Terre * des Gieux ci* idolicte iionim^e. 

Tout cel» lui parut fufpeâ i 
£t ce Irteneraue tiut ^ue bi i<t &,perl(>iin«,. 
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Ou flatés d'un Règne nouveau , 
Les Dieux poucroient enfin lui nf ^ Couronne « 
Pour la donner au- Jffuvsnçeait ■ 
/ . .. ■. ^ •- . . v - 

■ H ne (i^\oit qne frùp qu'il "dSToft à fbli'trî^^t ^ 
iie Royi ^6 Souverain , le citre glorieux ; 
«Que n'étant pas du CieLIe Maître ié^time.* 
Ses jÀoMx St Tes Envieux , 
Sous couleur de vanger Ton Père, T" 
Murmuroiept ^n (écietciyâae lôoMîiUQeFÇ ; 
De ce Trône uliirpc cberchôiaiit à le ^iaSSu , 
En (àveurde l'Amour qu'ils vouloîent^placerî 
£t que ce petit Dieu , Içavant en l'art de plaire , 
£t qui des cvurs panout.éioit viâorieux', . 
Pour monter à la place , & s'einparer des Cîeux i 

N 'a voit prefque qu'un pitsà faite* 
Il fçavoit gu'ici-ba; , pat une erreur vulgaire , > '. 
Obtenir d'une Belle une tendre feveur» 
C'étoit de fa Famille intérefler l'honneur ; 
Que plulîeurs, c^nlëi dei Ta gâla««iîef . 
Du m^ris de fês Loix , payant à la fiirie , 
Ne brAloient plui d'encens fur fes divins Autels. 
It connoifibit.èncorqse les autres Mortels 
Appiî^iéndoienL pour eux une m^ine fortune ; 
Que lâiCï, que touchés d'une crainte commune* - 
Ilsnevoyoient en lui qu'un Objet odieux t 
Que fiJts lott Ëf oux de toutst let CQ^uea«i > 
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Quîd'iui coeur ou perfide, ou trop ambitieux , 
Avoient prêté l'oreilJe à fes douces fleurettes , 
Se tvffenioieiu d'an £,ort qu'o^ croit injurieux ; 
Que fi tous lef Parent de celles que Cm «rçe 
11 avoit içû réduire, exciiés 3 la guerre, , 

Se joignoient aux Séditieux ; . . , 

Qu'ehfin fi , par malheur , fa trop jatouTe Femme, 

Qui de fes infidélités . 
Gardoit, malgré fes foins, un vieil dépit dan» 
l'ame, 

Favoriibit les Révoltés , 

Il auroit cent fois plus à Iwrc , 

Pour réduire ces Emportés , 

Qu'il n'eut dans les extrémités 
Où le mit autrefois TypliOn le téméwir*. , . 

Ainfi craignant de tous câtéi. 

Ne Içachant à ^ uoi fë résoudre , 

Voulant, tantôt nevoulam pas 
Contre es petjc Dieu fe lêrvir de Ton Foudre , . - 
Tout prêt à le lancer, il retenoït fon bras i 
£t quoique le péril c«£3t pat fbn ti^pas , ' 

Il trembloit à le meure en poudre. 

Enfin dans ce grand embanas , ' 
Son Fils , foD Apollon , qui feul fçavoit fa peine» 
Qui gardoircontre Mars une fecretc haine ; 
Et qui Jaloux encor des plaifirs amoureux 
Qu'ilobtint de Vénus',aumépti£defesfeuX| . ' 
.ChcicMt eii ûFaaiiUc on Objet de T^ngean». 
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lui confeUlapour lors d'ufercie ÛL^iûÉuiee. 
Pourfn^er cet Enfant de la faveur dn Dieux , 
Fmts-ltâfTomfwmevi, dit-il , perdrt'îei yemx. 
Et U fttetttz par4i dans CmHtre mfmjfane* 

Dt régner jamaii dans les deux ; 
CiKT qiàdenout voudrait d'un avetiglt Monarque ! 
St^itque Ton verra cette infamante marque 

Dtfin attdast, & du pouvoir 
t>* vatrtreiotaable &fufrimejtifiice , 
De la réheliion U flut ardent Complice 

Se rangera dans le devoir. 



L'avis , quoique lânglant , ne loifla pas de ^isùte'i 
La NatUM tout bai enrain y réSAa , 

La Politique l'emporta, 
Jupiter à la fin le trouva (âlutaïre ; 

Et fini (ônger i l'intirêt 
Çne le jaloux Phébns avMt en cette affiùre. 
Contre l'Amour il fulmina l' Anjt. 

Vulcain fut chargé du lùpplice. - 
Ce Mînifire cruel de à hautv Juitice 

En rb^ut l'ordre avec plai£r. 
Il conlêrvoit toujours uii împui&nt àé&t 
De Ce vanger un jour du rcandalenx outrage , 

Dont le Êufeit reflbuTénir 
Cet adultère Irait de là Fanune volage ; 
UcDUgnpitM«(|tfQnPriCtilA'{^Kl'«Dpusirp ' 
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Et les plus gnuids efibrt! de & timide rage 
N'aroient encor paru <^'i Ibn défaYantage; 
Mais enfin appuyé du plus puiffimt des Dieux , 

n Ce précipita des Cieux , 

Et joignant cet ordre févere 

A ce vieil & fenlible affi^nc , 
A peine eft-il enn^ dans 1111e de C)rthere , 
Que ce pauvre Innocent, mime aux yeux de & 

Mère , 
Se Antit appli^er un Per chaud Gu le front. . 

Que l'eâèt, hiïat , en fîit prompt ! 
L'ardeur, en un moment, pénétre, f'iafînue. 

D'abord il en perdit la vie ï 
Le Batbare en triomphe, iniùlte à & douleur* 
^ rep^t à loifii de Ct dure vangeance , 

EtpouBàiUi^ hÙnAftueor, 

Lui reproche, comine une oSènfè, 
Sa beauté, Tes traitt , Man , Vénot ,& Ta putCmce; 



Tout fut pa^onné dant ce crue! Arr^ , 
La feule jalonne en fit tout l'intérêt ; 
Apollon iê vangeoit du mépris de ta Belle t 

Vulcaîn de & Femme infidelle , 

£t Jupiter d'nn attentat 
Qu'il ctùgnoit , & qu'il cmt ne devoir pas ^ttenitèt 
Ainfi de toui cdtés. Se l'Amour, & l'Etat^ 

l£ firent coafeîttn ftrïenrfte ' ' ' 
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Tous les trois ravis du faccès , 

Se flatoient de joiiir en paix 

Oe leur inhumaine vangeance ; 
Mais trompés à la fin dans leur douce elpérance , 
Ili connurent bipntôt, & même à leurs dépens, 

Qu'on ne Je yantoit pas long-tems 

De i'ofienfe gu'on ofoit faire 
A cet aimable En&nt , à ce Dieu de l'Amour > 

Et que , dans là jufie colère f 



Apollon lepremierén reffentît l'atteinte; ■ 

Percé de Ivs traits dangereux , 
Lui-même en le'joiiant tua fon Hyacinthe ; 
1.2 cmeile Dephnéfemoc^a'Âflès'rtËipc, 
Le mit, eo le fuyant, 'prefqurt.outborsilt'Iialêinei 

^t pour -le payer de fà peine , - '. 

N'offrit àfon ardeur qn'un Laurier à baifèr. 

Et qu'un bel Arbre pour lè pendre. 
Jupiter, dont le.ooeur toujours (ènlïbl^_& tendre 

Ne cherchoit qu'às'bufflaqi^r. 

Entre. le^ bras defet Maître&es ( 
Acheta chèrement leurs plus douces carefiçs ; 
Mats làns conter ici tous Tes déguifemens. 
Chacun ne f^t qu^ trop cju'aucun ne fut honnête» 

Et que ffire Touveni la Bête y , - .< 

J^u iw 4e içf amuTeoieiUt .' 
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Vulcaîn fiit Ir dernier, il eut auflî Con compte ; 
VénuE] pour te punir de Tes cIiagrint;alouX« 
Leva le mafqnc enfin, & mis bas toute Iionte ; 
Elle & dci Amans , Se même aux yeux de tous i 
Prodigua (es faveurs , iani£t au bel Anchilë , 

Tantôt au charmant Adonis , 
Et Ce crut làns &çon toute chofe permifê , 
Pour feivir en tous lieux le courroux de fonFilf ; 



r, pourvoi plus loin portet-tu ta vangeance? 

Eux feuli avoieni commis l'ofiénfe , 

N'étoit-ce pas aflez pour toi i 

Quoi, toute ia Nature humûne 
DcToit-eile t innocente , en endurer la peine î 
Etpourguoi ans railbn l'étendre jul^u'à moi î 
Hélasl que t'ai-^'e fait .'de quoi tepeux-tuplaiodiel, 

' Ai- je mal parlé de tes trait* î 
Ai'je de ton Empire empêché le progrès i 
Contraire à ton ardeur, ai-je voulu l'éteindre f 
Non, grand Dieu; cependant je n'ai que. tel 114 
gueurs , 

Tu me traite) comme on Coupable, 

Tu me.refufes tes douceurs ; 

Iris toujours impitoyable , 
Se rit de mes foupirs, fe mocque de mes pleurs* 
Et je ne Tuiï enfin qu'un Amant mileiable. 
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f EPURE 

A MONSIEUR..... 

Septembre i5pi. 

Jt~X EliREUx, qui comme Toujaîme la IbUtuife, 
Daphniï, & qui pouvant t'appliquera l'étude, 
Sant chagrins, lâns déRn, Taiii prorài, fani amourf» 
Peut dans fon Cabinet paHerft» p4ua beaux jours. 
C'eft-li que youi trouvez l'utile 8e l'a^éable, 
JU que vous diftinguez le faux du T^tîtable , 
Et que vous jouiflez du charmant etitreciea 
Des Sages occupéi à chercher le vrai bien. 
Qu'ileAdoDxdepaflér lesmomens (le& vie 
Avec tous les Auteurs de la Philçfophie ! 
C'eft d'eux feuls qu'on apprend à trouver le repos { 
Eux (èuls ont le moiien d'adoucir cous nos maux. 
Si quelque padion nous trouble , nous tourmente , 
On trouve à fe guérir chez Zenon & CUanti. 
le Cinîque Abboyant nous fournit lès moiiens 
De braver La Fortune , en méprifant Tes biens, 
Socrate nous inftruit de l'humeur de Xantipft; 
Quelquefois même on peut apprendre i'Arifiifpei 
Et malgré fon caprice & fes déréglemens , 
Il%it aâujettir tous les éveneinenst 



D:g:lr.«: -,. GlX^^^lc 



T)V Pabnassb. 4yr 

fout-Sl approfondir )uf^e dans la Nature, 
Et des lieux dîScreti) connoitre la ftruânre, 
La matière , la forme, avec leurs accideits , 
Le mouveinent terreflre , & la caùfe des Venfi T 
Voas aJJez conlùltei le célèbre Ar^ou , 
Oubien^TOus croyez qu'en Phylîque il radote. 
Vous iiTez GtftfrRiif , Dei-Canet, 8c Rohaut , 
Donilet divins écrits, an degré le plus haut, 
Fondés furlaraîfon, & fur l'expérience, 
Nou> ont du Firmament donné ta connoïflànce ; 
Elpar d'heureux cliemini , aox^autiet inconnus^ 
A la perfeâion font enfin parrenus. 
Votre efprit occupé de ce» rare» merveillei. 
Veut-il fe lellcher de cet pénibles veilles. 
Prend Teffor, & volant jùfque fur l'Hélicon, 
Se jette entre les bras des Filles d'Apollon. 
Alors vous admirez les diSiérens ourrager 
De ces Maîtres hardis , ces rares perfonnages 
Qu'avoit produits la Grèce & le Palis Latin. 
C'eft-là que vous plaignezle fiinefte defiin 
Des ouvrages perdus d'un nombre de Poëte» , 
DeBiOTi>deMfl/êfci«,cesïçavans Interprètes, 
Qui, comme ThÂimtei avec leurs Chalumeaux 
Ont chanté les Amown,lej Bergers, les Hameauîy 
jyAnacTÉon, Safho, Callimaque, Ménanire . 
Dontla Muft comique, ou dont le ftile tendre 
Loiiott fi dignement Cupidon & Bacchut , 
&4ôM les feuls fragmens, jufqueE 3 nous venu** 
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Ainltquelei débris d'uil funéAe hauTragei 
'De tous ces grands Efprits nous fonneht une image. 
De ces lefas éloignés les reÔes précieux , 
Tr<)i)^ués ou décharnés « piroiflènt à nos yeaxj 
A peine a-t-on encor quelijues Vers Aicaïques^ 
Combien a-t-on perdu de leurs doftes Lyriques? 
Ainlî ^ue BathilicU, Alcée eô en more eaux. 
De Sirtunide envain les ouvrages R beaux 
Lui dévoient acquérir une gloire éternelle* 
Le tenat nous a privé de ce par^ mddellei 
Or^rû-je parler de .ces rares Auteurs 
Dont les Ecrits partout ont tant d'admirateurs* 
Tt'Euripidt, Sofkocle,Ariflopkaiie,^fchiIeî 
En louanges pour euxnotie ficelé eft fertile. 
Un Moderne en no* jours ne s'ac^en du renom 
Qu'en imicajtu Plntus 8c leur Agamemnon. 
Pour tout dire en un mot, eUx feul» dans leur 

époque 
Ontorpé dignement le Cothurne & le So<jae* 
Etparnombre d'Ecrits» HtmtereGmaé 
A conlàcrc fon nom à l'immortalité. 
Enfin quand vous quittez cette terre fertile , 
Ce n'efl que pour pafler au paiis de ^'nvilp. 
Qui tantôt carreflànt Alexis , Coridon , 
Tantôt nous décrivant les fureurs de Junon , 
A méip les douceurs du ftilc Bucolique 
Aux riches omemens de fon Poëmje Epique ; 
Qui toujours initruiûat. Se çhgrmantfgj Lt^nf, 
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Ifapràiiteujiilqu'tcidejuâeE Tradufteurs. 
En cela plus heureux l'ADteurde lii Phar£ile 
Cavoir tionvé Btébouf, dont le Fraiiijaî? égale 
Xa pompe de fes Vers , l'eftâure de Ces mots. 
Soit qu'il ËtilleÂnoB yeux retracer fbn Héros, 
Ou qù^ ^ene au combat, pour contenter un 

homme > 
Z.e Sang contre le Saag., & Rome contre Rome. 
Siace plus fimplement,jufques i nous tranûnis^ 
Nous conte les (îiceurs des Frères ennemit. 
Ovide qui croyoit i, la métemplîcolë , 
Nous a donné la Fable & la Ménmprphofê. 
Sous le nom de Corinne i| dépeint Tes amoun * 
£t les lieux où l'exil a terminé iêi jouit. 
ÇttsUe poflédantun Semblable génie , 
Nous apprend le.sdoiUeuis de fa chère Lesbie. 
Martial hériffé de les mots pointilleux, 
Proptrc«v»u g^iant, CtfuJ/* plein de fimx , 
Feuventdans votre e^rît occuper quelque place'; 
Mail tout ccde aux beautés que nous fournit Ho^ 

rtce; 
Ho»:eaiméd'Augufte,ûmédeMécenas, ' ' 
Qui &it toujours marcher les grâces Cui les pu ; 
Qui dans fes beaux DilcourG , dans Ton An Pocr 

tique, 
I^out i pleinesmains Tcrfe le fel attique , 
Soit^'il veuille louer, ou flatetrEmpereur, - 
Que des vicej de Rome il décrive l'homur » 
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Ou gneTOnlau des Dieux appiifèr la colefc,' 
IlËiflèenleiirhonneuruneH^innefèculaiie i 
Phîlofophe parfait, qui ne retu s'atacher 
Qu'i ceux que la Naïur^ oblige de chercher , 
Dont les discours lemplii d'une auflere morale 
Font croire qn'à nos yeux la Cigeflê ('étale , 
AuIIÎ par^ ami conieiUant Lollîus > 
Qu'ardent à critiquer le foi Tîgellius , 
£t dont les monumena d'étemelle durée > 
Lui donnent à jamais une gloire aflorée. 
L'exemple de ce grand Se rare original 
Contre le rîce a fait déclamer ^Mvexot) 
Dont les ttaits plus grofllen , 8c la plume acérée « 
Font croire que de fiel Ion encre efl préparée. 
Vet^t toujours ob&ur s'eft acquis quelque nom » 
En cenTurant la Cour & les Vers de Néron. 
N'oublions.pas ici les reftct de Lucïle, 
Premier Maitre de l'Art, dbnt la fôvereliîla 
S'épancboic bien fourent jufque fur le Sénat, 
■Et qui n'épargnant pas les premiers de l'Etat , 
Par Ta fîncéiité mérita l'avantage 
D'acquénr l'amitié jdn rainqurn de Canbage* 
tenncé, Lelha, joints arec ce Héros ^ 
Ont mis au naturel l'homme & tons Tes dé&ius. 
Tantôt fiir un foupçon d'une amourenfe intrigue. 
Le Père avate empêche un Fils d'être prodigue : 
Un &)&, pour contenter lès indignes amours. 
De fei Proches vondroit voir terminer les joon: 
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Un Valet étourdi tiche à tromper Ion Maître , 
Et l'homme vicieux s'y Éiii partout connoître. 
Platite moins éloquent , & beaucoup plus dlffiis , 
Des Romains à ion tour réprima les abus , 
Et par les traits pi^uans de fes vingt Coméaies , 
Voulut de leurs efpriti guérir les maladies. 
Difciple fans égal de ces Maîtres fameux , 
Moligre nous a &it de vifs portraits comme eux. 
Mifantn^es, Cocus, Précieulès, Avares, 
Tartufes , fots Marquis , tous ces termes barbares 
Qu'emplotieunChicaneur, ou bien un Médecin» 
D'un Malade en idée ignorant allàllin , 
Gentilhomme Bourgeois, 8t dés Femmes Sça- 

vantes, ' 

Des Agnès paroifiàat &uflèmear innocentes , 
Maris, Fourbes, Plaideurs, Poètes ennuyeux» 
Chaffeur» , Pédans , Joueurs , Etourdis & Fâcheu;^ 
Sont les Originaux qu'il a mis Cm la Scène. 
Chacun dans lès Tableaux Ce reconnoït fans pein^. 
Ceft par lui que le vice , en public combatu 1 
Eninfpire lahaine, ftporteàla vettu; 
Que r Aâeur en j oignant le gefle à la parole « 
Dn Théâtre Français nous a fait une école, 
Baflnîdànt à jamais ces termes indécens 
Qui bleffen la pudeur, l'oreille & le bonfens. 
Pieufe en là naidànce , enfïiite trop hardie , 
A prêtent épurée, on voit la Comédie ; 
tes faux Zélés envain ont voulu fattaquer. 
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L'amour y paroh nud , fans qu'il puifie choquer; 
Des anciens Gauloi» la Mufe étoit peu chafle. 
On voit dans Rabelait le Vice dans (on fefle. 
Fmprt,Jtiam,Ckaviier, Cki^elin,Co<itàaart, 
Travaillèrent long-tems fans melïtre & fans art. 
L'Auteur des Amadis erroit à l'avanture , 
Quand Villon & Mtrot aidèrent ta Nature ; 
£t débrouillant un peu c£t horrible Cahot , 
Firent enfin fleurir Ballades & Rondeaux. 
Dans les Gécles grolTiers de ces Mufes poftiches 
La Rime lenoit lieu de règle , d'Hemifiiches. 
PibrtUf Magny, Gamitri du Bellay, Pajferat, 
CkreJUen, Belleau, P^uin-, Sainse-Mar^, 

Dorât, 
Trouvèrent des fentîers pour monter au Pamaffé; 
Mais bien-tâi à Ronfard ils qu^tteient la place. 
Sans doute Ton génie eût été plus avant , 
Ç'il eût moins afiêûé de parokre fçavant. 
Dis PorUi & Bertata , plus retenus , plus lâges, 
Par des chemins plus droits s'ouvrireut des pa^ 

fages. 
Enfin Malherbe vint par des fenuers nouveaux 
De Tes Prédéceffeurs corriger les déiâuts. 
Les Vers harmonieux devinrent à la mode , 
Son exemple donna la majeflé de l'Ode ; 
Les Stances doucement apprirent à tomber, 
^t Pégafe en fon tcms n'ofa plus regimber,- 
Maymrd, Gombaut. Rgem, Pmhmt, MaOt- 
Char- 
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'Channerent tour i tour & la Cour & la Ville. 
Leurs Ouvrages remplis de fi juftes Sonnets, 
De tons les Curieux ornent les Catinets. 
T^p heureux S<ànt~Amanâ, fi Je la Solitude 
Content , & s'en feifant une douce habitude. 
Il n>âi point des Hébreux raconta les regrets. 
tr^M-, Kotrou, Codeau, Bais - Robert, Dtt- 

Marmt, 
D'un ixi^é Miiùate-oni tous fiait les dëlices. 
Nous devons aux iuccèï deJçurs doues caprices, 
A leur profond rçavoir, i leurs rares Ecrits , 
L'affemld^ par&it de tous les beaux Efprits. 
&chelitu, l'omenwnt &: l'amburdela Ftance» 
Distingua le f^voir, de la fote ignorance. 
Des Aniftes exquis admirant les efforts y 
De leurs Meiid»re4 épais il fit un noble C(Mps, 
£t fiiivant les projets de fon vafie génie , 
Le premier dans Paris vit une Académie, 
ConlâçKint pour jamais à la Poftétité 
Ce Corps ^u» doit aller i l'iimnonaliié. 
i'fjffw*!' à ion e^Kinplc & fur les mêmes traceî » 
L'éleva-dans ronfein, le combla de Tes grâces, 
I^ Jes Toin» cmpteflës, excita chaque ^uteurj 
Mais fon hCM«ux deftin lui fit un Proteâeur , 
DontlVgufte génie égalantlc cou rage. 
Acheva d'accomplir ce magnifique Ouvrage. 
Comme.à toute l'Europe, il lui donnades loix. , 
Ses bieii&i" redoublés aitimciw» fa volt. 
Tome L Partit Ji. V 
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Chaque jour i fa gloire il confàcre quelque beun!^. 
Dans le Louvre, oà LOUIS a fixé Hi demeuie. 
Aînfi prérentemem on voit fous mêmes toïu 
Let neufSixun, Apdlon, & le plus ^auddei; 

Rois. 
On Toît naître en ces lieuxPauline, Comelie. 
JBodogune y parut, Laodice , Emilie , 
Pleines de ces remis , de toutes ce* grandeurs 
Que la fierté Romaine infpire dans tés cceurs. 
I^acine, en ce Palais tu vis rendre jutHca 
Aux larmes de Titus , aux pleuts de Bérénice. 
On plaignit. Andromaque, on admira Pirriw'i 
Agnppine, Néron , les cc«&ils de Banbur. 
Là tu rcgté&ota* fur un noble Théâtre 
HIppolîte-&i7am.Kacileuide û M^tre, 
Mitçdate jaltmx, Xipfaaics amoureux, ' 
- Agamemnon. pleurant , Achille fitnflux. 
Ce Julie compo(£ lui lêul a l'amiiragS' 
D'adoucirleFiahçais, de polir Ibnlairgags, 
D'ajouter, retrancher, corriger fes défauts. 
Arbitre fouverain des termes Bc des mots; 
Sur différens fujeis leurs éloquentes PiuntM 
Chaque année au Public fourniffent des Volume», 
Où la,Profe élépnte , où la. beauté des Ver» 
yont fe (aire admirer au bout de l'Univers. 
Jufte Réformateur des vices du Parnafie , 
Onte votten ces'lteux occuper uneplace, 
BoiltM, qui des Aut«STs juflement redouté» 
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t.eiir a im taixiôn^t trop ée fincetît^ , 
Qui doBunt aux Fruiçûyiire autre Poe«(|iit , 
Pu let uaks: aines i'vae piAe CàriqiH , 
lenrmai^aci Im dé&uitt , ks beuués, Ict efforts 
Des Poeies vivifu aufli-bien ^ue d^t noett; 
Qui capable de tout, propre à tout eatreprendre. 
Vas fur un ^uue ton cbamer un Alexandre , 
Et de toutes iâçons comeiuont ton Leâeur, 
Montrer à nos Neveux quel bonimc £ia ■ l'Auteur ;- 
Plus Isge que fl^niar> doiu la verve coulante 
S'écarte trop reuveattoudevientinfeleitie. 
Qui combattant un ccnir pv le vice abbatu , 
Nousa décrit L'en^r^it »ù chopcôt lan^emu 
Une verve effrontiû imtela Natiito. 
Qui voudra badiuet doit imiter Ftiiurt. 
Joindre les ris aux pleurs dans un même deflêîn, 
Ç':iBâun péniUee£Ei>it,<li^v<fe Sarrsfm. ' ' 
N'attendea-pM, Dtiphnis, qu'ime veihe Aérfle 
Vous déciira^un» terre en moifibns Jî fertile. ' 
Je fcalï trop-de mon Luth quel eft le foible fon , 
Et j'en iafflè'te ^^ au^doÔePbliffon. 
Ainfi'^tf'eiv n«8 jai*fts , au lever de l'Aurore , 
l'Abcilieva s'emplir des tichefffes de Flore, 
Succe l'Oeillet , le Lis , U Jonquille , le Thin , 
Tel on vous voit, Daphnis , appliqué le matin 
A goûter leî douceurs de la vive âoq^ence. 
Qui fonvent emploiiée'i ûuvér l'innocence, 
Avûlês OratCMHinainwnitaiaefoî» 

Va 
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Xa liberté d'un Pei^ 8c l'équité Jet hoÔL 
-C'eA-U que toi» voyez Ciceron , Demofflwne* 
OrnemçiK étemels des Romaint Se d'Atbeoe . 
{lïé&ndaDi leur paiis , affiontant les Tlrans , 
Pre/qoe des ntémes coups l'un & f autre expînfiEy 
ViÔimes des lureurs d'un Roy de Maccdoinei 
ProlcrifsînfoitaRésdelahaîne d'Antoine. 
Charmé de partager leurs précieux Trélbrs 
p'un Modeme élégant toi^ blÂmiez lés efforts , 
Quajid d'Baton ^uipoonoit tiilpendre b TJâoiiei 
Il veuf a leur» dépens augmenter notre gloire, 
Paroiffez .donc ici , célèbres OraKurs , 
Omemcni duSaneaui fqavuis Déclainatenrs , 
Patru, ForcToy , Pigot, Chordan, Rohn, NweiUi 
5ur quels pu muchec-vâus ^ ^uel eft votre mo- 
■dpUe.» ■■ ■ ■ ' 

Quand d'un fit^t Ctiew^ous ^utenez les drcnts » 
ïi qu'un Juge fçuvcnt s'endort à. votre voixt 
Cet illuAie Sénat où rég^it la.Juflice , 
A rOiaieur Romain autrefois plus [4opice, 
De fon art élQ^aen^ piHKHt ]cs &ntiniens , 
L'écoutoic, admirant fet qoblu meuvei^sus*- 
Soit enËn qu'il fallut ablôudre Dejotare* 
Qu'il fallût s'oppolêr à la fureur barbare 
Du fiçT Caulina , des aufret Coïijurés^ 
On vil K>us Ces confeils fujvis & révérée. 
Mws je vpuB vois dçja çhoïdiCT les origines * 
Pts Empires ùaaeux, Jiwi propètiieuis luiaes,' 
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t^^hiiif ) &: je voui trouve , au mîtien du repot , 
Environné de Rois , de ConlUls , de Héros , 
Themilïode, Nunùjï'encWs, Alexartdre, 
Cciâr , Coriolan , Artaxérce, Lifandre, 
Sylla , Sertonus > Timoleon, Cyrus , 
Xenophon, Annibal, Philopœmen, PyrrhnSf 
AuguHC) &larcelluj, Germankus , PhnatCr 
Pompée, Agelïtas, Scipion, Mitridate, 
Viennent fcparément vous contet leurs Exploit?. 
Les Chefs , les Empereurs, lesPrinees S; les Rois 
f aroiffent devant vous tout éclatans de gloire , 
Et des fiéclcB pafiës vous racontant rHifloife^i 
Vous les voyez encoi, de leurs faits cbloiiiï. 
Céder à la grandeur des exploits de Loiiis. 
Ce qu'il fait aujourd'hui femble prefque incroya- 
ble; 
Les fiécles à venir le croiront uiie fable. 
Tous ces Géans ligués pour attaquer les Cieux, 
Sont par un Jupiter foudroyés ea tous lieux. 
Les MoQÛres font domptés, i'Hydre n'a plus do' 

D'un Hercule nouveau , c'efl la moindre con^piéte» 
Phébus eil en couroujt , un Soleil tout ardent 
VaplongerPhaetonaufenddel'Eridan. 
Comme un autre Thelee il combat le Centaure v 
lîans fon Dédkie il va chercher le Minotaure. 
Ce généreux vainqueur, cet illuflre Jafon, 
.Veut d'un Uihrpateur arracher la ToiiÔn. 
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Comme i Us gonds delfàaa il a'câ lûn iTiiftpof' 

fible, 
Xa Fable par Ces foins va devenir plaufîble , 
Et l'on croît à préfent les exploits glorieux 
Des Héros que la Grèce ajatiou rang dei Dieux^ 

Evitant ce qui peut troubler on Ibrt tranquille » 
lEnTermé (lansles murs iTiine lùperbe Ville , 
Où la Jorgue coulant par différent canaux , 
Dans un Fleuve voilîn précipite Tes eaux ; 
Dans un. I(le, où le Rhône approciiant la Da* 

Voit un Etat paifîble au milieu de la France , 
Infîiltant la fortune , Se vivant en repos 
Je tâchoit par ces Vers à fûfpendre me» maux , 
QuandLouis devant Mons conduilànt une Armf c, 
Fixoit tous les regards de l'Europe allarmée i 
Que d'un autre côté , (es généreux Guerriers 
Devant Nice pour lui moiflbnnoient des Lauriers» 
Et que Rome attentive au (ùccès de la Guerre , 
ïr?Tailloit àremplir la Cbaîie de Saint Pierre» 



"*• 
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HISTOIRE 

ABREGEE 

BÊ TRES-HAUT, TRES-PUISSANT 
ET TRES-FERJUEUX PRINCË 

J A C Q U E II 

ROY D'ANGLETERRE, 

ZTECOSSE ET D'IRLANDE» 

Décédé à S. Germain en Laye , 
leVendrcdy \6 Septembre 1701, 

JACQUE II. Roy d'Angleterre, 
d'Ecoire & d'Irlande , fécond fils de 
Chaile I. Roy d'Angleterre & de Hen- 
riette de France, fiUe de Henry IV. & 
Çaeax de Loiiis XIII. écoit un Prince des 
plus accomplis. Une piétë Itncere , une bu- 
miUté chrétienne, folide & véritable, un 
zèle ardent pour la gloire & l'intérêt de la 

I , Coogic 
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Re^on de Jesus-Chkist ont toufourr 
paru (Uds fa conduite Se dans les aâionf^ 
généreux dans le péril & dans les dangers , 
îoumis aux ordres da Seigneur , adorant 
f&os ceflfe les fecrets ju?emens>de Dieuflir 
fà Perfonne Royale , onl'a vu ce grand Rov 
donner partout des marqiies d'une vertu he- 
To'ique t & digne d'Un Prince qui ne règne 
fur la terre , que pour mériter le règne de 
fEternité-. 

Ce grand Prince naquit à Londres le 1 4 
d'Oâobre 1653. Sa naiflànce fut un heu- 
reux préfagc pour l'Angleterre ,- dont le 
Tfarône s'affèrmiflbit par une poftérité li 

Êlorieulê. Cependant , à peine parut-il fur 
i Terre , que la main du Tout-PuîiTant le 
conduiût par la voye de la tribulation. Un 
défordre univerfèi occupoit l'Angleterre , 
des Guerres civiles & domeftiques ren- 
doient ce Royaume , aurrefois fi fidèle i 
Dieu, le théâtre femeiix de la guerre ;- ce 
qui flit caufe qut; ce Prince ne fiit folem- 
nellement proclama Duc d'York que dix 
ans après la nailTance , les Lettres Patente^ 
de cette Proclamation n'ayant été expédiées 
que le 27 Juillet 1 643, Les troubles & la 
divifion continuant toujours dans l'Anglcr 
terre, Oxford fut pris en. 1 6 4(5.. Le pard 
rebelle des Parlementaires fe ^ifit de ce 
Ptiûce^ &lecQnduifitàLojidres;ily refti^ 
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tfeux ans fous la garde du Comte de Nor- 
diumberland : il le. fauva- enfin déguifé en 
fille, d'une rude & cruelle captivité l'an 
1648 , & fe retira en Hollande auprès de 
h Prineeffe d'Orange fa Ibeur, parle fe-. 
cours du- Colonel d'Amphield. 

La mort de fon père Cbarle I. funellâ 
& inouïe, caufée parla cruelle ambition de 
Crom^pel , arriva l'an i6^$. Henriette là 
mère s'était alors retirée à Paris , oti fk 
Perfonne facrée avoit trouvé un afile afliiré 
contre l(i- tratiifon de fes Sujets. Ce Prince 
y vint auprès d'elle participer à' une fure & 
inviolable proteâion-, & apprendre h com- 
battre & a vaincre fous le plus grand Ca- 
pitaine qui fût alors dans l'Univers. 

C'étoit rjlluftre& généreux Vicomte de 
Turenne, dont il apprit dès l'âge de vingt 
ans l'art de remporter des viâoires. Il don^ 
nà des marques d'un grand cœur & d'uB 
courage invincible dans plulleors rencon- 
tres , où fa valeur digne de fa naiilànce le 
foifoit expoferjil commandoit" avec pru- 
dence , il obéiffoir avec fôumiUlon; rien> 
n'ëtoif impeffible à fesgénéreufesentrepri— 
fes; fie regardant M. de Turenne comme- 
l'unique Maître qu'il pût. ^ors imiter, ïl' 
■combattoit avec force pour un Roy qu'il; 
prévoyoit être un jour le nias grand Mo- 
narque del'Unifers.. Ufemole que ce grani. 
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Prince avoit dès ce tems-là de fecrets pré- 
jugés que Louis le Gkand ferohà l'ave- 
nir le protei5teur de Tes derniers monjens, 
comme il l'étoit alors de fa jeuneffe. Plus 
h gloire du Roy s'augmentoit par les triom- 
phes continuels qu'il remportoïc fiir fes Enr 
netiûs , Se plus fâ joye étoit parËdte ; & Ton 
atiachemenc étoit Ci fincere pour la Perfon- 
ne augufie & toujours triomphante de 
Louis lb Grand, qu'il auroit voulu dès- 
lors cimenter de fon propre fang une ^oirp 
tpù ae Unira jamais, & qui fera jk la poftérité 
un auflî grand fujet d'admiration , qu'elle a 
étonné jiuqu'à préfenc & confondu tous les 
Ennemis qui ont ofê l'attaquer. 

En I (S j" J ) Jacque 1 1. qui n'ëtoit encore 
que Duc d'York , fervit en Flandre dans 
l'Armée d'Efpagne fous Dom Juan d'Au- 
triche avec le grand Prince de Condé , qui 
fut témoin plufieurs fois de fon courage , & 
qui en admira la grandeur. CroraweT gour 
\ernoit alors l'Angleterre, dont il s'etoic 
fait déclaier le Protedleur , depuis la mort 
de Charle I._ C'étoit un homme lins reli- 
gion , fans pieté , làns foi v poliuque cxtré- 
„me, hardi dans fes entrepnfes. Se doiié de 
toutes les intrigues propres à abattre un 
Trône , & à s'y élever foi-même contre 1* 
julUce Se la railon. Il fçavoit l'art de ména- 
ger les efprics les plus difiiciles. Tout le 
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Parlement d'Angleterre n'agiflbit que par 
lui. II difpofoit des Charges Se des Dignités 
de l'Etat , il r^gloit les i inaices , & (e ren- 
dit fi puiflant & fi redoutable parmi les An- 
glais , qu'il (è choifit lui-même pour fuccet 
leur, Richard fon fils, qui parun julle joge- 
meot du Seigneur fut aépofé peu de lems 
après la mort de fon père, qui arriva le 1 3 
&ptembre itfyS, ayant pouffé fon ufur- 
pation & là tyrannie jufqu'au dernier mo* 
ment. 

Après la mort de Cromwel , les Anglais 
^ui avoient dëpofé Richard, rappellerenc 
leur Roy légitime Charlell. L'EcofTe l'a- 
voit déjà reçu dès la mort de Charie I, 
Mais les Anglais conduits par Cromwel le 
pourfuivirent avec tant de fureur , qu'après 
la Braille de Worcefler, qu'il perdit en 
165 1 , à peine pût-il fe fauver en France 
fous les haoits d'un Valet de chambre de la 
fille du Colonel Lane. De France il paRa 
enHollatide,&en 1 6(îo le Général Monk 
s'étant rendu maître du Parlement, il re- 
tourna en Angleterre , où il fiit couroim^ 
ta 1661. Jacque II. Duc d'York lefuivic 
le affiRa i fon couronnement. L'Angleterre 
reprit alors fon antienne liberté ; les luxt- 
bles fe difliperent , & les rebelles ayant été 
punis , les guerres domefliques furent ter- 
minées, & le Roy iie- s'occupa plus qu'à 



-„ Google 



4^B La Re.cu.bix 

inEÙiitenir Ton Royaume contre lesEonemîr 

Etrangers., 

Ea l66-^ , les Provinces-Unies déclare-:- 
rent la guerre à lîAngleterre. Jacque II„ 
qui ayoit étéfeit Grand Amiral du Royau-r 
me, commandait l'Armée Navale. Les- 
ÎFlottes ëtoient nombreufes de part & d'au-r 
ire; mais le courage de ce grand Prince. 
ajiimant tous les Soldats au combat , il rem-r 
porta une fâmeulè vii^oire liir toutes les 
Troupes Hollandaifes , où leur Amiral Op? 
dam périt avec quinze ou feize de lès Vaif- 
féaux. Ainfi commençait. ce grand Prince,, 
également généreux, également Chrétien,: 
à affermir le Trône de fonFrerej dont il fe 
failbit gloire d'être le plus fidèle Sujet:, 
donnant aux Anglais un modèle, accompli. 
de Ibumiffion gar&ite &.de.fidelité{încere4, 
il fçavoit parfaitement allier,la.tendreflè & 
l'affeflion qu'il devoiti fon frère , avec l'o^ 
béiffance. entière qu'il devoit à fon Roy. 

Déjà, les Haliaodais ajoient jepris leurs, 
fcrcesfifleur vigueur,Ja..Guerrele rallmne 
& s'excite.. La France & T Anglereire réii- 
niflent. leurs forces., Jaci|uell7cammande 
ces deux Armées Navales , il dojme deux. 
Batailles égalemeni-foutenues &, viéiorieu-. 
. fes, Ôf s'expofant partout où Je péril & le 
danger paroiflbit plus preflant , il fiit obligé 
4e Sianger trois fois de Vaiflïau dans Je, 
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tevoDer Combat. Il retourna vi£lorieux 1 
Londres, où il fiit reçu au milieu des accla- 
mations publiques d'un Peuple qui le regar- 
doit comme le Proteâeut du Trône 6c de 
la liberté de lîEtat^ 

Mais s'il fça.voit l'an de dompter les dots 
d'une mer orageufe , & de couler à fonds 
des Flottes entières, il Tçavoit encore celui 
de calmex les efprits & d'arrêter la révolte 
& la. r^ellîon.. Comme un Ange de patx # 
il pacifia l'Ecofle. émûë & troublée par quel- 
ques Pre{byteriens en i58l. Sa douceur 
qui charmoit, appaifa tous ces Peuples rér 
voltés ,,&. làns verfer le fang des Sujets de 
fbn Frère ,. il. les réiinit dans IfobëifTance , 
dont melquea feflieux.les avoient détour- 
nés. Ce iuc dans cette rencontre où ce 
grand Prince iît paroïtre & fa. prudence lîn- 
gnliere, & là conduite digne d'un Roy qui 
chérit ies Sujets. Le Parlement. d'Ecofle 
écoit. alTemblé : le nombre des Rébelles 
s'augmentoic de jour en jour,, le parti le 
&rt%oit, les plus fidèles étoient déjà pres- 
que rendus ; mais à peine ce Prince doux , 
ûSàble, infinuant, eut-il parlé à ce Peuple , 
que la fêdition.cefla j & quoiqu'il ne fQt pas 
encore orné du Scœtre & de la Couronne 
qu'il a enfuiie porte, fos paroles'néanmoins 
ne laiflbienc pas d'avoir cette onâion fainte 
<8c fîv^cuUere q^e Dieu ^onne aux Maîtres. 
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ce l'Univers , & qui ks fait connoître I 

-ceux qui leur doivent naturellement obéir. 

Les Ecoifois fentirent la force de fes pa- 
roles, &fe fournirent avec tant de facilité, 
qu'il fembloit qu'ils avoient des préfàges 
iniérietirs, que bien-tôt le Duc d'York qui 
leur parlok au nom du Koy , te feroît lui- 
même , & qu'ils dévoient avoir llionneur 
de fe foomettre les premiers i fon obâflTanct 
& i receveur fa loi. Ea effet , le i6 de 
Février i€8y Qiarle II. fortit de ce 
monde , & laiâa i tous ks Anglais un re^ 
gret it fenfible de la mort , qu'ils n'awoient 
|>â fe confoler , s'ils n'avoient eu un autre 
lui-même dans la perfonne du Duc d'York 
fon frère, qni fiit aullî-tôc proclamé Roy 
en Angleterre fous le nom de Jacque II. 
& peu de tems après dans l'Ecoffe , fous le 
nom de Jacque VU. 

Ce fut le î de May lôSy , que le Roy 
& la Reine furent couronnés avec toute là 
magi^cence poffible. Leurs Majeftés fe 
rendirent de witheal à WeUminfler fur les 
cnoe heorei du matin , oài elles montèrent 
fur le Trône qui leur avoit été préparé , i6 
eMichi d'une infinité d'omemens d'or qui 
en reievoient la fplendeur & l'éclat. On leur 
préfenta d'abord toutes les marques de 1ï 
dignité Royale , & on les didribua aux Sei- 
gneurs ifà devoir les poner* Lanvche 
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fè fit dans un ordre très-magnifique 8c très- 
r^gnlîer. La Reine ^toic fbus un Dais , porté 
par feize Barons des Cinq Ports-, & aflîftée 
ces Evêqoes de Londres & de Winches- 
ter. Oh portoit devant le Roy le Bâton dé 
S. Edoilard , les Eperons , le Sceptre enté 
d'une Croix , les trois anciennes Epéès , 
dont celle du milieu ëtoitla Courtine , ou 
courte Epée de S. Edoîiard. Le Comte de 
Lindfèy Giand-Chambellui marchoit feul» 
Le Comte d'Oîtford portant l'Epëe Roya- 
le , marcfaoît entre le Duc de Grafton Grand** 
Connétable , fie le Duc de NorfcJk Grand- 
MaréchaL Le Duc d'Ormond fàifant l'Office 
de Grand-Séo^cbai , portoit la Couronne 
de S. Edoiiard entre le Duc de Sommerfec 
qui portoit le Globe , & le Duc d'Âlbemar- 
te qui portoit le Sceptre orné d'une Cor 
lombe. 

Le Roy fiiivoit fous un Dws port^ par 
ièîze Barons des Cinq Ports , accompagné 
des Evéques de Durnam Se de Batn. Le 
Duc deNorthomberland Capitaine des Gar'- 
des du Corps marchoit entre le Comte de 
Huntiogdon Capitaine des Gentilshommes 
Penlionnaires , 8t. le Vicomte Grandilbn 
Capitaine des Gardes de la Manche : Et le 
Milord Churchill Gentilhomme de kCham- 
bre lùivi des Gardes de la Manche terminoic 
ia Biarchç. Tous les Seigneurs avoient leur» 
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bonnets & leurs couronnes à la mam. Lâaw 
Majefl^s étant entrées dans l'Eglife , & ftion*- 
tées Cir. un. Théâtre , furent quelques tenxs 
en prières; Elles s'approchèrent de l'Au- 
tel, & y firent leur première ofirande; 
On chanta, quelques Motets ,. & les Sei- 
gneurs qui portoient - les marques- de la 
dignité Royale, les mirent iur 1* Autel* 
Deux Evêques cl\anterent les Litanies : £f 
^rès le Sermon qui fut fait par l'Evêque 
û'Ely Grand-Aumônier, on commença le 
feni Creator. Le Royprêta.lefero^ient ac- 
coutumé:; & ayant quitté fes habits , l'Ar- 
chevêque de Cantorbery l'oignit à la ma- 
nière pratiquée au Sacre des Rois d'An-r 
gleterre. Enfuite SaMajefté fut revêtue des- 
nabitsRoyaux.de S; Edouard, ôc'placée fur 
Je Trône dumême Saint.- 

A trois heures après niidy, on. mit Ja- 
Couronne fur Ia.-tête du RoVirâcen même 
tems les Trompettes- & les Tambours fon-*- 
nerent, & on Et pluHeurs décharges-de Ca- 
non aux acclamations de tout Te Peuple.. 
AuQî-côt tous les PaîÉ'smirentleurs bonnets 
fie leurs couronnes fur leurs; têtes. Lé Roy 
r£Çut l'Anneau. SclecSceptre, &haifales 
Archevêques &Jf s Evêques , fit fa féconde 
ofirande , & monta furfon Trône. Les Pairs 
Eccléfiaftiques & Séculiers vinrent lui rent. 
drt. hommage, baiferent Sa Majefté. i ia. 
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jouë> & touchèrent là Couronne. Le Tre- 
fbrier de la Maifon jetta au Peuple quantité 
de Médailles d'or &c d'argent. La Reine 
ayant été couronnée reçut le Sceptre & le 
Bâton d'yvoire , fut conduite i fou Trône* 
& les Dames mirent leurs couronnes. Après 
k bénédiâion que donna l'Archevêque de 
Canlorbery, Leurs Majeflés allèrent à la 
Chapelle de S. Ëdoiiard , & le Roy quitunc 
les habits Royaux de ce Saint, fat revêta 
d'un habit Royal de velours violet. Les 
'Sames & les Seigneurs , leurs couronnes 
CB tête , fe rendirent à la Sale de Welt- 
minfler, oh ils prirent leurs places à des 
tables préparées » qui fiirent fèrvies magni'- 
fîquement. Le Grand-Sénéchal , te Grand- 
Connétable & le Grand - Maréchal mar- 
choient à cheval à la. tête du premier fèrvice 
de la table de leurs Majeftés. Avant le fé- 
cond lèrvice, le Champion du Roy armé 
de toutes picces> entra à cheval, & fit le 
défi ordinaire. Les Rois d'Armes procla- 
mèrent le Roy en Latin , en François & en 
Anglois , & la cérémonie étant achevée> 
Leurs Majeftés revinrent à Witehall. 

L'Angleterre étoit dans de continuelles 
téjpiùlTances. Le Roy fat proclamé dans 
toutes les Provinces & Villes des Royau- 
mes d'Ecofle & d'Irlande. On préfenta au 
R«y de tous côtés des Adreflès^aù l'og ■ 
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promettoit une fidâtcé perpémeUc & ^JS"^ 
de Sujets v^rïraUement fournis i leur Roy 
légitime. Jamab les Anglais ne firent paix»- 
tre tant de zèle & tant d'ardear à kmte» 
làr iei intérêts de leur Prince. Ses «rdrts 
Soient reçus avec foumifSoD , on les tué- 
catoit exaâement , & il fdBfoit de <cnno^ 
tre la vxilonté du Koy pour raccomfdù. 
jAuffi peat-on dire que ce Fiince naoïrale» 
laent dottx gagnoit le cocnr de tons &ï Sit- 
jcts , par des ounieres nobles Se. aî^es qui 
le ftiloKnt aimer & refpcaer égalemcM. 
Jnfle dans'fesdéÊrs, noble dansfes deflfeins , 
Tmcere àats couces &s tâions,-il mettok 
couis fa gloire k gouverner es paix, <Sc à 
JÏMuenir on Peuple qu'il aitcioittendreeaeot ; 
'& le kaut dëgre d'faonaeur où il fe voyoic 
"élev^ par la naidàoce , ne lui fervoit qu à le 
-léparuire en ffraces& en faveurs à l'égard de 
fes Sujets. De li heureux comiumcemens 
promettoientàl'Angleterre un nouveau lîé- 
«le d'or. Le commerce étoit libre , la paix 
& ta traoquilUté étoient folideffScaflurees.; 
ior£È}ue tout d'un coup l'on vit d'un oftcé le 
Comte d'Argiie, & de l'autre le Doc de 
Aionnoaudi , qui venoient pour dérrdner 
ce Prince légitime , &c alTervir fes Sujets 
fous une mdc & cruelle favirude. 

ht Oxme d'Argile ayant équîppé om 
J'iotce de i^cotueos d'£xolIè & d'Àr^ler 
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•Terre j vînt defccnâre en Ecoffe , qu'il efpé-- 
Toitfeirefoulever contre le Roy. Il divulgua 
un ManifeAe , où il traitort ce Prince d'o- 
fiurateur & de tyran. Son prétexte était 
d'etaWir une République en Angleterre, & 
d'abolir la Monarchie : il donna plufieun 
combats, où il fut toujours vaincu. Enfin 
le ay Juin ifiSj", fon Armée étant entiè- 
rement défaite , il fût obligé de fe fauver 
feal à cheval. Mais ayant été rencontré par 
deus valcrs qui ne le connurent pas d'abord, 
il tirafiireux&les manqua: ilsle blefferent 
d'un coup de piftolet; il fe mit à pied , & fc 

J'etta dans l'eau , où un paiifin le pourfuivit 
e piAf^et à la main. Le paiifàn k hleffi dut* 
gereufement 4 la tête : cette bleflure lui fit 
perdrequelquetemsconnojflance.Ds'écria; 
Ah matheureux Argile ! Les deux valets al- 
dei'ent le paiifan à le tirer de l'eau , & \t 
menèrent au Commandant de l'Armée qui 
le'remit entre les mains de Milord Cockran 
qui le conduifit ï Edimbourg , où il entra 
marchant tête nue , les mains liées derrière 
le dos, & le Bourreau devant lui. Il fiit in* 
terrogé par le Parlement d'Ecoffe qui étoit 
alors aflembléàEdimbourgpourreconnoître 
ie Roy. On ne fiit pas oblige de lui feire fon 
procès j ayant déjà été condamné par le mê- 
me Parlement comme ■criminel de hante 
tndi^ôn. £e le 1 1 de JtùUet il eue k tête 
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tranchée dans le miliea du marché d'EdiniVi 
bourg : fa tête fut expofée fur la priibn de 
Tolbooth, AinH finit raallieureuleraent fa 
vie (e trutre <}ui enavok révolté plufîeais 
contre la periônne facrée de fon Roy. 

JacQue Scot Due de Monmeutb naquit k 
Koterdam le p d'Avril 1 645) ; il étojc fils 
naturel de Charle II. Roy d'Angleterre, 

Sui l'éleva aux premières Charges de foo 
lOyaume , & dont il reçut toutes les mar- 
ques de tendrefle Se d'amitié. £a 1 6751 , il 
le lûÛa féduire par les fkaieux d'Ai^leter- 
re , & ne fongea plus qu'à coi^pirec contre 
l'Etat. Le Rey lui pardonna pluneuis fois; 
mais nonobfbm cette clémence qu'il devoit 
refpeaer comme la tendreffe d'un perç & la 
bonté d'un Roy, il ne lailTa pas de fe trou- 
ver engagé dans la confpiration que quel- 
ques Anglais avoîent fàte d'alTalluier le 
Roy éc le Duc d'York fon fi-ere. Ce crime, 
quelque énorme qu'il fiât, trouva cependant 
grâce auprès de Charle 1 1, iflonmouth fut 
abfous. mais à peine eut-iLreçû les Lettres 
d'abolition, de Ion crime , qu'il recommença 
aufli-tôt fa rébellion. Il fut obligé de fe re- 
tiret en Hollande , oîi peu de tems après il 
apprit la mort de Charle 1 1. fon père , & la 
proclamation de Jacque 1 1. Duc d'York 
pour lui fuccédec Cette nouvelle donna 
^eu à de nouvelles emrqprilès.. Monsunith 
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paffa en Angleterre pour foulever les Peu- 
ples contre leur Roy. Tandis qne le Comte 
d'Argile agiffoit par mer pour le même 
morit , Monmouth arriva à Lime fur la côte 
de Dorlet,&le 24. Juin 168^ , il publia 
un ManifeAe en pluneurs Langues dans des 
tennes très^njurieux à la perfonne facr^e 
de Jacque II. 

Ce fut \m nouveau fiijet pour les Anglais 
de donner de nouvelles marques de fi^Iicé 
& de foumiffion à leur Roy. L'indignation 
^oit générale contre le Duc de Monmouth, 
lies Parlemens d'Ecofle 8c d'Angleterre 
firent brûler le Manifefte par la main do- 
Bourreau , & préfenterent une Adreffe au 
Roy pour fupphcr Sa Majefté de ftjre pu- 
Wier dans tous fes Ëtats «n ordre exprès' 
d'arrêter le Duc de Menmoudi , & dé pro- 
mettre cinq nulle livres fterlins à ceux qui 
lêlivreroîent mort ou vif. Cet ordre fut exé- 
cuté le 2 S de Jiàn. L'Armée du Roy com-' 
battit plafiears fois contre celle de Mon- 
mouth jtqui ayant été entièrement défait, 
(eùiàvz «ans un boisj où il fut découvert 
cacïjé'dan^ un buiffon, & conduit en prifon 
avec d'autres complices de fon crime. Il y 
dVoit quelques jours qu'il s'étoit fait décla- 
rer Roy à la tête de fon Armée , quoiqu'en 
entrant en Angleterre il' eut protefîé qu'il 
fie vèâoit ^ne (louriétmre la Monardiie* 
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Il ëcrivit ui Roy dans fa prifon, & par le 
moiien de la Reine Doiiairiere , ce Prince 
doux & natureUement bon vouhit bieo Fbo- 
norcr de la gnce. qu'il lui fît de le voir. Il 
fût pour ce uijet amène à Witheal, où le 
Roy l'ëcouta aérant deux Secrétaires qui 
Renvoient tout ce qu'il dit à Sa Majellé. I! 
croyoit par cet entretien obtenir là grâce ^ 
mais toutes les tratiifbns qu'il avoit^îces, 
& le peu de foi.& 'de fidélité qu'il ayoit fait 
garoîtce, forcèrent Sa Ma)efte à le renvoyer 
en prifoQ., & Je 1 8^ de Juilî^til eut la tête 
oanchëe fur Iféchafaut , Se fon corps Ba en-, 
tecré dans la Oiapclle de la Uour. 

Toutes les Cours de l'£uTope tëmoi^e- 
TSat au; Rq£ l§i)rjoye du i^cces des A^rcaes 
4e Sâ,MajeiîÉ--Le Rctjt de Fcstice envoya 
Ig Maréchal d'Huaûsves complimenter. Sa 
Majeilé fiu* ce fùjet ^ Ôc l'AngiLç^t^e r«cou- 
VrapWJf uM,fe9n^çfejs-^.t;r?«pû^ fiç, 
(on K^os. Le Roy})£i{uadé qu'ellf! ne pou- 
XQïp être rali4e qu'auti^if -q|K. fon Few^' 
lêceic fpunûs àla.véntableRel^fin, votiwt 
peu à.pealakii,fai^eçfitbraâer. D^piûstle 
Çchifine malheureux d'Henry VHI^ l'An- 
gleterre as«>ir été f^r^e^ de l'Eglife de 
Rome. Jaçqufi II. envoya le Comte de 
Caûekoaine rei^dre en>fon nom l'obâfiàoce 
iilialË ara Souverain Pontife. Il eut audience 
du Pape Imioçenc XL le 2j d'Avril t<S86,. 
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& le 5 deJuiUec 1^87, PAbbé d^A(Ma 
AKbevêque Titulaire d'Aimfie , & Nonce 
da Pape , eut à Londres la preimetc au- 
£eoce pi^que du Roy & de la RcitK » ufb 
it&treçû avec des céréi&ooies magnifiques^ 
pac le concours d'une afilnence de Peuple 
très-nombreu&i . 

Le Roy avoit fait publier le 14 dumoif 
d'Avril une Déclaration générale toucbanc 
Itlibercé deconfcience dans tous fesEiani, 
Ce fiit le premier moiien que ce Prince,.vé- 
nt^eraenc pieax , vouhit prendre pour itar 
l^ la véritable Religion dans- {baRoyau» 
me. Comme l'afiâire étoit d'une estime 
impoftance , il vouloit y apporter toutes 
lés précMiûons néceflaires. Cette DiédàiBi^ 
tion contenoit en fuHlaiice, que SaMarr 
jefté ayant été élevée & confervée ïùr It) 
Trône pu une grâce particulière du:Sei- 
gneur , elle ne chercboit qu'à établir la pSi4 
âc ler-epos de fes Sujets;qu'elle vot^oit ajouy 
ter à h liberté des biens temporels, dont les 
AngltHS jouIlToient avec tant d'adurânce* 
œw' de lac Religion, qu'elle fouhaiteroitc^dç 
tout fon cœur ^le tous fes Sigets ibflenC 
réuùs à l'Ëglilé Catholique; mais qu'elle ne 
vouloit pas fe fervir. des rigueurs cruelles 
pour les- foire rentrer dans la véritable Reli- 
gion, que fes Prédéceflcurs avoient émr 
ploiiées pour les en faire fortir. . 
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Cette Déclaration fut reçue avec joye de 
tous les Peuples. Gn remercia Sa Majellé 
par plufieurs Adrellès;& pour la rendre 
encore plus fenfible, le Roy <k>naa une 
amnillie générale aux particuliers (jui s'^ 
toient trouves malheureufement engages 
dans les dernières féditions. Il n'y eut que 
les princip^x chefs qui furent punis félon 
b rigueur' des loix, tous les autres trouvè- 
rent grâce dans la .clémence du Roy. Heu- 
reux a fon Règne &Ieur foumifGon euflent 
dur^ plus long-tems ! La Religion Catho- 
lique s'augmenioit de jour en jour en Aor 
tleterre , oa l'exerçoit librement : quelques 
Ivéques voulurent s'oppoler aux oràfes de 
Sa Majeflé qui s'irrita contr'eux, & leur Rt 
publier'aufli-tûc la Déclaration qu'il avoit 
dbnnée. - - 

- tiC Seigneur répandit Tes grâces & fes 
bénédiâions fur la Maifon de ce grand Roy 
quijCOmmcunbintre Efdras,ne fongeoit qu'a 
réfablir le Règne de Dieu dans un Royaume 
qui l'avoit autrefois fi fidèlement fervi. Le 
30 de Juillet 1688 fur le foir, naquit à 
Londres le Prince de Galles , qui fiit bap- 
tiféle 25 d'Oâobre dans la Chapelle du 
Palais de Saint James , & t«nu fur les Fonts 
de Baptême par l'Archevêque d'Amafîe, 
Konce du Pape > au nom de Sa Sainteté', 
& par la Reine Doiiairiere d'Angleterre^ 
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ÎI fut nommé Jacque - François Edouard. 
La Reine Douairière , plufleurs Daines de 
la première qualité, & quelques Confeillers ' 
d'Etat étoieindansla diambre de la Reine 
lorfqu'elle accoucfaa^' Cette heureufe naif- 
iànce fiit un^et de joye pour tous les Peu- 
ples d'Angleterre , qui la firent paroître par 
de Continuelles réjouillâuces , & par des il- 
luminations univerfelles que l'on vit ds&- 
trois Royaumes d'Angleterre, d'Ecoflê^ ' 
d'Irlande. 

Mais tandis que les Anglais envjfageoicnt ■ 
dans le Prince de Galles un héritier de la 
£tgeire & de la vertu de Jacque II. & qu'ils 
{bfélicitoient eux-mêmes de l'adènnilTement ' 
du Trône, par lanaiflànce d'un PrH]Ce<qâi 
préfageoit un bonheur fiitur , les HollaiK 
dais levoient des Troupes , & pr^aroient ■ 
une Armée confidérable pour détrôner Jac- 
que IL & pour révolter toute 1^ Angleterre 
contre fon Roy. Quelques proteftations ' 
qu'ils eu&ent faites plufkurs fois au Marquis > 
d'AIby'vilk Envoyé d'Angleterre à la Haye» 
queles Troupes qu'ilsafferabloientn'étoient ' 
point deftipees contre l'Angleterre , le Roy 
ne douta plus de leur defiein, & iè mit en ' 
^tat d*y réfifler. Il donna fes ordres pour • 
empêcher le trouble qu'une invafion fubite 
auroitcauféàtous fesSujets; ilaflemblades 
Troupes, dont il donna le Commandemenc 
Toms L Partie IL ~ X 
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à ceux qm lui paroîflbient les plus fidèles » 
&.réfotut enfin de fe mettre lui-même à la 
tête de fon Armée , pour fouteoir le bien , 
la vie , & la liberté de Tes Sujets. 

JLe Prince d'Orange .qui avoit époufé la 
Fille de Jacque II. vint avec mie Flotte de 

Ïuacrecens voiles débarc^ueren Angleterre, 
iette Flotte étoit divifée en trois Elfca- 
djres, portant Pavillon blanc , avec les Ar- 
mçs du Prince d'Orange , & cette Devife : 
Four la Religion & la Liberté. Le i y de ■ 
Novembre elle débarqua aux environs de • 
Dartmoulii , de Lime & de Torbay » uns 
aucune réfiftance , & peu de jours après le 
Prince d'Orange s'empara delà Ville d'Ex- 
çeter. Le Roy qui s'étoirmisàkcêa dcfes 
Tioupes pour combattre l'Am^ cnnenne* 
fut obligé de retourner à Londres par uoc 
maladie qui luiTurvint. Le trouble s'augmen- 
ta dans l'Angleterre, âdàMajelbéfiû^Ukëe 
de côndefcendre à donner.de paet & é^aa-- 
iré des Comroiflaires pour régler les di^ 
Tends. Les négociations furent inutiles, & 
les hoftilivés continuées avec tant d'ardeur, 
qu'enfin le défavantage des armes, la défe- 
tion continuelle des Officiers, la retraite 
de plufieurs' Seigneurs qui., comblés des 
bienfaits du Roy, dévoient avoir pour lui 
une fidéiiié finguliçre, firent réfoudre Sa 
Majeflé à pourvoir à la fitreté. de la Reioe- 
& du Prince de Galles. 
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Cette illuflre Princdie , que l'adverfitë 
n'abbatic jamais , & qui à l'&xemple de fon 
Epoux, içuc foutenir cette rude épreuve 
avec toute h coofbnce £c la fermeté po(^ 
fible, partit fecretement de Witheall la nuic- 
du I j) au 20 de Dëcembre 1 688 , accom- 
pagnée du Duc de Lauzun, de quelques 
Geôtilshommes Français, Se d'un très- 
petit nombre de Domefiiques. Son dépan 
fiit inconnu & caché aux Anglais : on itip- 
p<^ le lendemain que fa Majeilé étant in< 
commodée ne vouloit voir peribnne : Et le 
jde Janvier 16851, elle arrivaÀBeauiuoiit, 
oik elle Bit complimentée de la part de touts 
la Cour de France, &fe rendit le 6 i Saine 
Gernuin en Laye. Le Roy. de France qui 
avoic été au devant de là Majelîé jufqu'à 
Chatou, la conduifii, accompagné de Mon* 
feigneur le Dauphin , de Monfîeur , des 
Princes du Sang , & des principaux Sei-t 
gneurs de fa Cour. 

Le Roy d'Angleterre ns voyant plus de 
(ûreté pour fa perfonne, partit de Londres 
pour psifler en France. L'Yacht fur lequej 
il s'écoic embarqué n'étant pas aifez leUé 1 
il làllut retourner à bord pour prendre du 
kfle ; dans cet intervalle , le Roy fot recoih 
nu & condiût à Rochcfter , d'où il fe Cuiv» 
la nuit , & revint s'embarquer avec le Duo 
de JBenrik dans on batteau de Pêcheur, qui 
Xi 
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le porta lieureufètnentâAmblecuiè. Il arriva 
le 6 de Janvier à Amiens , & le 7 à Saint* 
Germain , où le Roy de France le reçut k 
U Salle des Gardes , & le conditilit i l'Ap- 
partement de la Reine. 

On ne peut allez loiler la grandeur du Roy 
de France dans les manières nobles dont il 
fe fervit pour faire recevoir le Roy & la 
Reine d'Angleterre dans tout fon Royau- 
me. Leurs Majellés trouvèrent auprès da 
Roy tout le fecours (]u'elles en pouvoient 
e^^rer ; une Cour nombreufe & digne d'un 
Koy ; un grand nombre d'Officiers, & au- 
tant de Sujets qu'il y a d'hommes en Fratt- 
ce > tous préparés à donner leur vie pour 
rétablir leurs Majeftés fur le Trône, fi le 
Seigneur, dont la {àgeffe infînie conduit 
toutes chofes à l'exécution de lès del&ins , 
n'avoit voulu éloigner ce Prince vertueux' 
d'un Trône temporel & paffager , pour l'é- 
lever à une gloire qui ne finira jamais- AuSi 
le Roy d'Angleterre donna ~c- il dans ce 
cruel revers d'une fortune inconflante, ton* 
tes les marques d'une vertu héroïque, & 
d'une cooflance que rien ne peut ébranler. 
Il leva les yeux au Ciel , Se adora la main' 
qui vouloit éprouver fon <xeur : plus glo- 
neux d'ttre Chrétien & de vivre dans TE- 
glife , que de régner fur trois Royaumes, il 
nefongea plus qu'à régner fur toi-même* 
$n s'humiliant devant Dieu. 
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Auffï-tôt qu'il fut arriva en France , où , 
les trifles débris de fon Royaume défolé 
venoiem partager avec lui la magnificence 
& la proteâion du plus erand Roy du mon- 
de , il r^a fa Cour & fes Dome^iques en- 
tretenus par la libéralité du Roy ; il en fît 
une Cour faînte & chrëdeime , où la pièce 
régnait fans bypocrifîe & làns iàrd j où la 
vertu s'exerçait avec, joye , & où le Dieu 
véritable étoit adoré en efprit & en vérité. 
Tandis que les Anglais qui le retiroient 
en France , & qu'un zèle véritable & lîncere 
four confcrver leur Religion , faifoit aban- 
donner leurs biens , leur fortune & leur pa- 
trie , trouvoient flans ce Royaume des 
Peuples , qui à l'exemple du Roy mettoient 
toute leur gloire à leur faire du bien , & à 
les foulager dans leur mifere ; toute l'An- 
gleterre etoit en trouble &en divifîon. On 

> vit dans Londres des fêditieux courir les 
armes à la main pour piller les maifons des 
Catholiques, fous prétexte de les défarmer. 
Le droit des gens fiit violé dans la perfonne 
de Dom Pedro Ronquillo Ambaffadeur 
d'Efpagne , dont on emporta les meubles 
& la nombreufe Bibliothèque. L'Envoyé 
de Tofcane ne fiit pas exempt de leur fu- 
reur, &tons ceux qui paroilloieHt attachés 
àleurRoy légitime j. furent regardés comme 

' rebelles & mal intentionnés pour la liberté 
4e I'£ut. X 5 
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L'Angleterre diiogea de face , & il n'é- 
tait plus pennis , uns s'expc^er vifîblemeot 
à périr, de Ibutenir Jes jolies intérêts de 
Jacque 1 1. L'Irlande cependant lui étoic 
encore fi^lele , & pour l'afenair ce grand 
Roy jugea à propos de s'y tranfporter. JI 

Ïarût en Foite de Saint Gennain le 28 de 
'évrier 1 6851 , pour s'embarquer à Breft 
Il fiit reçu en Roy dans toutes les Villes de 
France où il paflà. Orléans, Tours, An- 
vers , Nantes, &c. fc diftinguerent. Se fi- 
-lent connoître la founùffîoo qu'ils avcnenc 
{K>ur le Roy de France » dans les magnifi- 
cences qu'ils emploiierent à recevoir le Roy 
d'Angleterre. Il arriva à Brefl le f de Mars 
accompagné du Maréchal d'Ëltrées. Ï£ 
Comte de Beriiune Chef d'Efcadre , & le 
iîeur Delclufèaux Intmdant de' la Msrme 
eurent l'bonneur de recevoir Sa Majefté i 
la defcente du Vaiffeau, Il s'endiirqua le 7 , . 
& arriva le 32 àKjngfale avec le Comité 
d'Avaux, pludeurs Officiers Français, le 
}>uc de Bervik, St. un grand nau^re de 
&igaeurs Anglais. 

Le Peuple d'Irlande reçut fou Roy avec 
toutes les marques de joye Se de fciBAÙffioa 
qu'un Peuple fidèle peut témoigner. Le 
"Ùtic de Tyrconel comoiandoit alors dans 
ce Royaume. Il y eut plulîeurs combats, 
©àfiMajefté s'cxpofa plufieurs fois,qm.'»- 
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'<\ue infiance qneliù firent fesGén^raijx de 
m^naf^ là perfonne facrëe. Maïs enfin ne 

Çïavant plas fe foutenir dans un paiis où fes 
roupes ennemies l'emportoient par la for- 
ce & par la trahifon , il fût oblige de reve- 
nir en France , feu! Royaume qui pût Jui 
être fidèle, & fervir d'alîle i unfi grand 
Rey. On l'avoit vu partir avec chagrin, 
dans la crainte fênfible du danger oi s'ps- 
pofoit là perfonne facrée : on le reçut avec 

■ joye , & tome la France lui donna des mar- 
ques finceres de fon attachement > dans les 
itceptipns magnifiques qu'on lui fît àias 
tous les endroits que fa Majeflé honora 

■ de fa préfence. 

On l'entendit plufieurs fois au milieu des 
acclamations publiques , n'élever fa voix 
-qu'au Seigneur, & lui rapporter toute la 

■ poire des honneors qu'on s'elForçoit de lui 

■ rendre ; & lorfqDC le Peuple zèle pour la 
" cenfervation de'ïa Majeflé s'écrioit avec 

antantdejoyeque delmceritë,f^^e/e Roy, 
on l'a oui répondre: Ce n'efl point moi qui 
éoif vivrt : C'tji Ditafiul, c'tji la Foi qui 
dm rtgrtfr. Il arriva 3i S. Germain le 26 de 
Juillet î6^o. Le Roy de France accoro- 
ragaé de toute ft Cour le fut recevoir, & 
lui témoigner la joye qu'il avoit de voir & 
Majefié lieurcufement délivrée de la perfidie 
àe lès Sujets. 
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Depuis Ibn recour jufqu'audemiennomeiic 
de fa vie > ce grand Prince n'a plus Congé 
qu'à Te faaflifier fur la terre , & à mériter par 
ù founoiiCon à la volonté de Dieu la cou^ 
ronne immortelle. Aiïidu au Service divin, 
qu'il faifoit célébrer régulièrement cbns fon 
Palais, pardonnant à fts enncims avec fin- 
cerité ae cceur, oubliant les injures Se la 
trahifondefes Sujets, il (epréparoit chaque 
JoUr à ce jour terrible qui devoit décider de 
fon bonheur éternel. Il étoit L'exemple & le 
modèle de vertu au miliea.de fa Cour, il 
confoloit fes Sujets j qu'une fidélité invio- 
lable & un zèle pour la Foi avoient attachés 
, à fa Personne facrée ; & véritablefnent pcte 
de fon Peuple , il n'aivoit d'autre foin qu'à 
les foulager dans leurs p^nes ^ &; à les ani- 
mer à perdre plutôt malle fois la vie , qu'à 
s'éloigner une feule fois de la véritable Re- 
ligion de JesustChrist. Ce font les der- 
,oiers avis que ce Prince toujours vertueux 
a donnés à fes Sujets; &c ayant demandé à 
Dieu de fouffrir avec fburaiflîon,& de mou- 
rir le Vendredy , jl a terminé une vie fifainte 
%ntre les bras de fa Croix , à la même henre 
Se le même jour que le Sauveur du monde 
donna U fienne. pour la Rédemption, de 
l'Univers. 

Ainfi eft mort le 1 6 de Septembre M 
BÛliea des. larmes de fon Peuple ,_ ce grand 
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Prince dont la pieté fincere & la vertu fb- 
lîde ferviront à la poflerité de mcfdele Se 
d'exemple, i' Angleterre a été ion origine, 
la France fon afîle , fa confelation , fa joye; 
& la {àinteté de fa vie foutenue de tant de 
vertus , nous donne tout lieu de croire que 
le Ciel eft préfentemenc & patrie, oii' il 
segoe étemellement: avec Dieu. 

Fretiofa in conjpefht Domiai 
mon SoftâoTum ejm^ 
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J CHANSON PASTORALE. 

Par M. it ta T***. 

V ^"Ji toutottTOW flate^ j 
Et vous lecaieCez; 

n TOUS lionne la pâte* ' 

£t TOUS lareceveE: l 

Ingr^e , i 

Vous donnez tout à votre chien. ' 
Et le Bei^i n'a jamaU rien. 

^r 

KUm ! avec la nrienne. 
J'ai beau (errer ta main î 
Tu retires la tienne 
Avec un fier dédain : 

Climène » 
Vont dbnoez tout i vatre chien ^ 
Et le Berger n'a j^nala rieiK 



Votre chîen efi fidèle , 
Mais l'eft-il plus que H 
il n'efi que^le modèle 
■De ma confiante foi i 

CtueiU*!» 



Vous (tennez tout à votre chien p 
Et le Berger n'a jamaif rien. 



Snr le tronpeaB lîmiJe 
n veille avec ardeur ; 
Mais c'eft moî qui le guide r 
£t qui fuis le PaAeur : 

Perfide, 
Voua donnez toot \ votre chieii. 
Et le Berger n'a jam^s rien. 



Pkr ton humeur rebelle. 
Tu lui reffembles fort ; . , 

Tu fuis quand je t'appelle j 
Je le flate , il me mord : 

Cruelle, 
Voue donnez tout Â votre ch^e? ^ 
Et le Berger n'a jamais rien. 



Mille noms tu lui donne, 
C'eft Poulet, c'eft Médor ; 
Et moi , qtiand je raîfonne. 
Je ne iïiis qu'un butor : 
Friponne i 
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Vous donnez tout i votre chleit^ • 
"Ex le. Berger n'a jamais nen* 

B va ^etÎTi rapporta 
Ton étui , ton fiiièau i, 
£t moi, je te- reporte 
Ce qu'on dît ai» Hameau-: 

Qu*importe,ï 
Non-, tH ne fonges qu'à ton chien ^ . 
Xe^uoje £iis pour toi,. n'eft ricn^ 



fumeioîi Uen mieux être: 
le- dùen que le Be^r ; 
n eft partout le maître ^^ 
Jct-ne^s qu'étran^r: 

Le traître,^- 
Am.-îl qu'il raviflë ffloo bien t 
■ ^'eft.tontjiuton^jc nefiiîs cieiik 



m 
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5 LESmMPHES 

Des Monîagnei Cbauvfi» 
A ïa jeune Mblu^ihe^ 

E P IT R E, 

Par Af. OE Baisvllls^ 

\ OuR y <|ut méritez les hommager 
De noï pliu tendres Céladons ; 
Vous , la gloire dé nos Boccager > 
Dont les pa*, ftrnos montsâuvagerv 
Changent -en Roics Ict ebârdonsV 
Belle il rendre fouslet feptSagei- 
Qu'avec relpeâ nous regardons , 
Par ces Vers pajrer vos fromages ^ 
Ces délicifiix Ficaudons- * 

Faits dnplusekqiiis^deslaitager, 
N'eft pas ce que nous prétendonr.' 

■ £es grâces que nous tous reiidont 
Ne l^auroient égaler vos dons , 
Four dire la reconnoiCuice 
^iue 3tas n« coeurs nous «1 gardoitti 
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H faudroit avoir l'élégance 
Oe tow CM Auteurs il'igiportatictf ^ 
Qui feiiànt oiiir les fredons 
De leuFJ Avfettes , de leurs lyres » 
''Ont chanté iei tendres martlres » 
Et tous les traits & les brandons 
De» plvs «in^ks CvpiHcTO 
Qui JMtais peuplèrent Cythcre ; 
Mais , plm froids ^e (tes Pradons, 
te moyen Je pouvoir vous plaire », 
Et d'anÎTer où hqus cendoiis » 
"le irorfliricïaifc nous-taàe. 
Car ^u'eft-ce çuc nous attendonf î 
. Nou« g^iic Bw» bitaiions. 

Noui. avoat ecjw vertus VriUantei, 
Nous avons tentggticcitwiiaitu»'.. 
,Eiv anwU WW^WB c<«6mww ■ 
JMnaù mu cmus sowr M (iudoM ;, 
Mxjfi «B aoow mdi£a«Aic«, 
Toujours libiw ) Ù4é99iulwite> K 

Des traits qH'M«.HKns]KWS ^dûpt ;^ 
Car çbenœent nous leur vcndftnt 
Kos CMYçcûtioiu ctuonantes^ 

^ Acoiidieaoutfbiiuaeti^urjuueF;- 
Le LinaâubieniuiustoHloa&i 
A£èz bien oomleÂéyiiw». 
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Des Ouviaget que nous broiloiu. 

Faire ilci Ven , c'ttt autre cbofè. 
ïfoui deriom n'cuîre qu'es Profe> 
Le Paroa£e a &e lA'anàioat ; 
Xes Ven qiw leut troupe compoA 
Nom font bâiUcf » & nom cédocu 
A l'ennui ^M leur fr«i<i nout caufè : 
Nouslei Mohei nwlesifOiHlonf. 
£nue noi denta novi en gtondom , 
Etleun AutauKiWKf bracaBlotts^ 
Ainfî , leriçie noiu décidofu 
Si librement des Vers de*auaei> 
A bon dtokiiou aj^iébeadons 
Qtt'oA ne décide aullî des aùuei i. 
Qu'on M diTe ^c nou jadoiu. 
Et notre teni fie noue peine. 
Nous iboiBUi d^ liM4 d^Jukiac> 
Hi^ns noi Ttâei j^ >boBdoDi, 
Sautons fiirUiire procbône. 

ON/n^^, fiirqùnosifoBdoBC 
Notre pins Sanulë errance > 
Vous loiinez notre prudence. 
C'efi eâ &tt, aons nous amandiOBE: 
N<»ii ftll«ns garder le fîlence. 
Ces Ven fero» fan» conlèquence ^ 
Vou* desiaiidani nUe pardont* 
Vaut eiXQODi voas recDnuuuiitbBt: 
C'afï ie mtKcompta^àiiGe.. 
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Reioumoiu i vot Picaudoor^ 
U-iautvoir.commeiioiu mordoiu 
^ur cet appétidâni tromatges,- 
Aprèt avoir mangé Disdont , 
P%eoBi, Caitiat^ae nom bardoBt ^ 
Etiuinta aune* nmus Jaidoiu l 
te bâtie ta Cbene AnudtUo' 
' Qai broinant les Quinorodoni . 
D'nne forft peu fréquentée , 
Mille ton nueux que le» DonàotiPt, 
An bean Sem oà lelait'abond&i 
Alàta le Maître in mondé « 
Preffi'parune -Nymphe blonde-; 
N'eAt point , dans A figure lond»^ 
Le goftt ni l'odenr fâoï féconde* 
De celui dont noui abondonst 

Jamaii iei prodigues :Dadoin 
Ne firent fërvîrfiic leun TaUetv- 
Des fronuges &<léleâablet ». 
Anx'ncTeuxdes Laonied6ni{ 
Jamaiiji^enfiïentde âmblablesi 
- let Tirdt ni lei-Condoos^ 

ArmciMitan & la^HoUandC', 
Dont U'ienommée. eftJîgiande 
ProdoifeiU'ils desPicandoncî 

Nout yous devoni4me gniriande- 
De Mirthe > de THm , de Larande. 

Nos Mais gntidi Joiieut'd'E^ïdoaty. 
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Nos Heâon & nos Sarpedons , 

Noi Céphales Si nos Adonj , ' 

Nos Druides à l'aîr l^Tere , 

Et nos Danfeùr» de Rigaudoni 

Se tiendroknt heurenx de vous pUire. 

Ah ! puifque nous voui po&dons , 
Puifleni les Parqnei plus traitables- 
Former de ^os jouis agréables 
tes fili gros comme desconlonr» 
Afin de les leudie durables 
AuBuu que noui le demandons. 

î LA FLUTE ET LE TAMBOUR. 
FABLE. 

JoMvitr 1740. 

QU E TOUS Êtes bruyant ! qiuc vott« étei tv>- 
lible! 
pit un jour la Flûte au Tambourt 
iQue ne m'imiiez-Tous ? le cœur devient fenfible 
Quand Je veux exprimer l'Amour» 
Et je fçais peindre tour à tour 
Ou la fureur jaloufe , ou le calme pailible î 
Pmiow on me careffe , au Théâtre , à la Cour ; 
Maîi pour vous,Trere (jl feut l'avoiier ûnsd^r- 
wur) 
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Tel, par vptre fncSi cnût & lenJre ùiTincibld^ 

Et tout 30 plos il Ce rend fburd. 

Ho , ho , ma Saut la doucereoTei 

Répond l'Inflrament Martial , 
Tuvondroiidoncrailterf mafoita t'yprensmal, 
DeteibrillanEccam la fougue impétueulè 

Tcparoît donc bien merveilleulê? 

Et ma Caiaè n'eâ, félon toi. 

Qu'un Inftnunent de bas aloi ; 
Mais,... mon Dieu, poim d'aigreur, chacun a & 

manie, 
Dit la Flûte , d'un ton approchant du faucet , 

Pour moi, je ne f^ais qu'un lècret» 
' ' Et fans autre cérémonie , ~ 

Qu'on juge entre nout par l'effet ; 
Oiii , pour ïeniir i fomdi ma juSefle infinie , 
Qu'on me place toujours TottiJcf doîgtt ieBlsinh 
Et je ferai toujours Reine de l'hannonie. 
Cbanfons, (dit le Tambour d'un airun peu bfutll) 

Que Coigny , Betlt-IJle , ou NoaiHer, 
Au Ruftre ^ui me frappe ordojinent le liguai ^ 
Bien-tât cet Inilrument & borné, fi fatal, 
Fixera fous leurs loix le defHn des Sataiiles î 
Bien-tât de fiers Guerriers, conduits d'un pas égal, 
Sçauront beaver la mort, renverfcr lesmutaiUes. 

Et la peau d'un vil animal 
Annoblira partout d'iUuflres funérailles. 
£t fi donc , ma Sccur , en deux mo» « 
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Endter tel langueurs potubUmer ma nideflè» 

C'eA donner morbleu dantle&ilx; 
C'eft confondre 1 plaiiîr la force avec VadieSt, 

La Tiâoire avec la moUeSe ; 

C'eA comparer mal à piopos 

I.'homme i- talenï, & le hjroï. 

A ce difcours, à cette audace, 
!La Flûte répliqua par un prélude exquis, 
Quidevoiidu Tambour aSurer la dilgrace ; 
Les plus fçavans accords, les font lesplushardîs, 
Aux accens les plus doux furent bien-tôt unis ; 
Vain efpoir ! vains efforts ! quand elle fut bien lafle 

Chacun refta dans Ion avis. 

Pour moi , je n'en fuis poiht lùiprif ; 
SniLully, Ou Rameau, je^ois ce qui Te pafe. 
Pour ybltain Se Rou^iau , je coimoii deux £ar- 

Kulles diftinâions, le préjugé les chaffe. 
Et de pareils débats lotit toujours indécis. 
XaFontoMe l'eut dit avec bien plus de giace : 
Chaque chofe ici-bas, fuivant nos appétits. 

Noua préCènie une double Ëice : 
ï.'amour propre d'aboid Sût ûtB choix, met &» 

prix , 
Et ce rapport fecret, qu'aucun f ouvùt n'efface % 

Fixe nos fens aflujettis ; 
Ilnouscache le but, l'altère, ouïe déplace; 
Par lui, les jugement de qq* metUeuis Efpritt 
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N« font ^'nn choix avengle, où leur contr e(t 
* ibttmu- 

Orcét Apologue m'invite 

A plut d'une monlltét 

Heureux fi (quelqu'un en profite. 
Jugeoni pcu^mais jugeCMis avec maturité. 
Le premier moarement à l'erreur nous excite: 
N*approuyooi ptànt les gens fur un récit flaté , 
Ne les condamnons point fur leur ruAiclté. 
C'eAparces &ux dehors que notre ame Induite 

Laîflê éclipfer la vérité ; 
Augmentons les Beaux-Arts , étendons leur tîmice } 

Etonnons la PoAérité ; 

Mais , an beau feu qui nous a^te 

Joignons le charme refpeâé 

D'une noble lîmplicité ; 

Et quoi^alloiace t nous débite» 
PoiT^n'un Etre parfait n'efi qu'un Etre inventé, 

( Du moins parmi l'humanité , ) 

Pour décider du vjai mérite » 
Ecartons l'agrément, cherchons rutilitc.. 

t Omnetulbfuiiaimguimifaiittilikitdci. 

Par Pouchot , Tamhur Maior de lit 
yUle d'ÂvigttoHi. 
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f ELEGIE 

Compope en 16^2. 

Par M. BoTEÉ, dt F Académie 
•Franfaijè, 



Se mêle heuT«ufèin«nt aufluirmure des eaux» 

Tircîs , le jepolànt fur îles herbes fleuries , 

Suivoit le cours de l'onde & de Ces rèvenei. 

Il venoit de ijuitier une fâge Beauté, 

Qui joiot à fesappas «ne aufteie fierté. 

Qui CKà( quVn c<eurne peui, fan» foibleCe BtCais 

crime, 
'Accorder quelque chofê au-dellde l'eAûne, 
Qui CTCmble au nom d'amour> & prend pour ua-> 

iiifbn 
Tout ce qui lui parôîc plus fort que la raïTon, 
Tircis» qui veut toujours raïmer, (ms lui dé- 

pbùre. 
Médite quels efforts un grand conti Te peut làlre 
Quand il veut modérer l'ardeur de lès foupirs, 
I^etrancber i l'amour la honte des déiîrs ; 
JLoin d'en être l'eielave, en devenir le maître , 
four le rendre agréable »ux yeux qui l'ont fi»t 
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Et n'aimer pliisPhUis, toutaimablequ'elleefl. 
Autant qn'on doit raûner, mais autant qu'il lui 

plaît. 
Tircis , dans cit état s'encoonge hù-fuËme 
A c^t iltnAre tSort qu'exige ce qu'il aime ; 
S« Ibumet à fesLoix, & datant fâ rigueur, 
Par fes beaux fentimens lui parle .dani Ton coeur. 

Philis, & it rsunouf renréme violence 
Danjun cceur délicat Eàittiemblcr l'innocence, 
Je prétends quei malgré Ton pouvoir tbuveiaîn, 
CeTyrandenos cizursprenneunjougdemaniain. 
La flâme , qu'en mon fein vos yeux ont allumée , 
Petdcequ'un folefpoiryméle de fumée, 
Le crifM de nos eaux , la lumière du jour 
Ont moins de pureté qu'un G parfait amour f 
Ce n'cfi plu* cit amour adoré fur la terre , ■ 
Quifaiiàla raiibn une éternelle guerre. 
Qui uns lien épargner agit en furieux , 
Un âamheau dans k main , un bandeau fî]r les yeux. 
L'amour que je veux fiiivw a le même équipa : 
Hais il fçait l'art d'en faire un glorieux ulâge; 
Il Telèrt du bandeau pour dérober nos coran 
Aux trompeufes beaurés, aux charmes fêduâenff > 
Et ne porte un flambeau que prfur guidernos âmes 
Et que pour confumer,parfes divines fiâmes , 
Tout le mélange impur de ces liches tranfpons 
Qu'accompagne la honte,& que liiit le remords. 
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De l'empire des fens la raifon délivrée. 
Reine de ces mutins qui l'omt ileshonoréc. 
Elle dent fieremem leoi pouvoir abban 
Sous les ordres du Ciel qui foutient là ve«n. 
Phîlis, TOUS foùriez du criomphe frivole 
Dont la foible raifon fe flate & fe confole ; 
Vous croyeidonc qu'un cœur peut difficilement 
Voir (bavent ce qu'il aime, & l'aimer fagement ; 
Et qu'il eft plus ail?, quand l'ardeur eu trop forte, 
I>'éteîndre_ fon amour que d'aimer de la forte. 
Quoi ! Philis , n'cft-il rien qui mette en fureté 
La gloire & la ûgeiTe auprès de la beauté.' 
Notre amour ne peut-ïl , fans devenir coupable , 
Faire avecque les fens un commerce agcéaUe i 
Les oreilles , les yeux conduits par la raitôn , 
Y feront>îls toujours craindre une trahilbii ! 
Non, non , tout ces appas qu'étale un beau vi%c , 
Se peuvent admirer comme un channamouvracc; 
Ces traits £ délicats, & ces vives couleur» 
Sont faites pour les yeux aulC-bien que les fleus. 
Quandnous voyons ici la main de la Nature 
Aux arbres dépoiiiilés redonner laverie; 
De ce monde nouveau, de cet objet charmant 
Pouvons-nous pas nous &ireun doux amufement; 
Joiiir de ces beautés que la Nature aflemble , 
Comparer quelquefois les rofes & les lys 
Aux fleurs qu'on voit briller fur le teint de Pfaiiîc» 
£t touioeinof regards veii la main ii 
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Qui l'a donnée au monde , & qui lafit fi beUe.» 
Si ce brillant aniaa de miracles, divew. 
Ce mélange d'appas qui parent rUnivers , 
Si danschaque faifon mille charmes nouveauic 
Rempliffentnos efpriti d'une innocente joye ; 
Si Dieuqjii les afeits yeutaulli qu'on les voye. 
Nous défend-il de yoir des traits plus bca«x , pin» 

doux, 
Q^e le ftxe charmant étale panm nous ? 
Cet éclat , que fa main met fur de beaux vifages, 
Eft-ceun écueil fatalà caufer des naufrages ? 
Eû-ce un piégc à nos cœurs qu'un charme fi pnif- 

fànt, 
Et ne pew-on en feire un fpeâàcle innocent î 
Rendre à votre mérite uii tribut néce^ire j 
Aimer Totte vertu , l'imiter pour vous plaire , 
Interdire à l'amour ce qa''d a d'emponé î 
Ssuu perdre la raifôn, admirer la beauté , 
£t remonter par elle à là fource adorable ; 
Un amour de la forte a-t-U rien de coupable ï 
Cet amour eft l'amour des Héros glorieux i 
ïl commence ici-bas , & dure dans les Cieux. 
La venu qui fait naître une flàme il belle , 
Rend là flime durable & confiante comme elle ; 
Elle ne dépend point, nidu tems,niduroTtï 
Et, maitreâe des lèns , triomphe de la mort. 
" Vous me direz, Philis ', que mon fexe & le votre . 
.Conièryent mal entre'eux un féu^come le notre, 
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Qu'iln'eft'^int defonpîr^qirine-ileinandent'rieii 
Etqu'eofis peu ^'amonrsiôivêint comme lenûen; 

,^gfimons 4oItccaEflplT^.4'A■n4flt& JitMa^ 
.crefle, 

i:;e qu'on appelle amour >, tnnlùoit, ardeur, foi- 
■ bleffe; ' ■ ■ ■' -^ 

N'aimons que la vertu : mais ailleurs que chez vous 
La trouve't-on aimable , arec des traits fî doux j 
On peut dans un ami trouver un cotur ficelle. 
Mais la venu chez lui ne fut jamais lî belle, 
L'aàûué fe conferve avec plus de douceur , 
Quand les yeux fônt contens aulTi bien que le 

conu; 
Quand , pour Te faire aimer, la âgefle invifible. 
Dans un charmant Objet, Ce rend prefque lèa- 

fîble. 
Sur votre front b gloiréelle-même fe peint, 
£t prend , pour fe montrer , l'éclat de votre teint.' 
Que la fiere pudeur a de pui^ntes armes , 
Quand, pour fê faire craindre, elle emprunte vos 

charmes I 
On croit , en vous vopnt, qu'elle vit parmi nous j 
Et que la vertu même cft &ite comme vous. 

C'efl ainfi que Tircis , dans le fond de Ton ame ', 
Parloît fîncerement à l'Objet de (à ââme. 
Il paît pour la chercher, & fe flaie en fccret 
Du fuccès d'un amour fî lâge & G difciet. 
Tome I. Partit II. -Y 
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Q«'ifl^ti«^ T«Rii j 9De donne l'innaçenco ; 
Il loi parie un langage oà ne Te tnél* rien 
<fue M jHdlIfe''appioaV«f uh'ccéttr<:(»nnte'le fien: 
Philts , d'un cceucplns douXToît Tircîs K le loue, 
Mals'pre^u'à mène teniS Tiicîs I4 4j)[âT0ue ; 
Et fës nouveaux leguAs excitent dans Ton cccqr 
Un amour, dontloin d'elle il Ce croyoiiTainqueiifi 
C'eft envaîn qu'il combat fa fatale puîflànçe i 
H ftm qu'il ne fçaùroit ]» vaincre en û préfence. 
Et que, pour une entière & pronipte giiéniba , 
i3 fuite efi un fecçw? plijs (ùr-que U r^ifon. 
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. LA 

BELLE NORMANDE. 
HISTO IRE. 

ON a beau prendre des précautions 
contre l'adrefle des Belles. Les plus 
déHans en font toujours les dupes , & l'A-, 
Vanture qui fuit en convaincra le Lefteur. 

Une jeune Dame, qu'une occafîon prêt- 
fente avoit obligée d'aller précipitament en 
Nortnandie , en revenoit il y a deux mois 
dans un Carroffe de voiture pour Paris , (ans 
autre fuite que celle d'une Femme de cham-i. 
bre qui l'accompagnoit. Du blond, du blanc, 
du rouge , & quelque régularité de traits qui 
pouvoit la faire pafler pour belle , plurent à 
lin Cavalier qui fe. trouva auprès d'elle à 
pne Portière. L lui débita quelques douceurs; 
& , pour fe mettre dans fon efprit en repu- • 
tation de mérite , il affaifonna ce qu'il lui dit 
d'obligeant, de quelques petits contes de 
bonne fortune , qui faifoient comprendre 
qu'il ne tenoit qu'a lui de choifir. La Dame 
trouva la rencontre avantageufe , & comme 
elle ne cherchoit qu'à moins fentir t'ennui 
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du chemin , elle réfolut de le rëioîîir du 
Cavaliej , en prenant les airs d'une Coquete. 
Elle écouta tout, iburit gracieufèment aux 
plus fortes déclarations qu'il lui put foire, 
& lui lailTant préfùmer xju'elle le trouvoit 
aimable , elle lui donna lieu de croire qu'il 
n'auroit pas de peine à s'en faire aimer. Le 
foir il entretint fort long-tems la Dame. Il 
la conjura de lui découvrir qui elleétoît, 
& en reçut une feuffe confidence qui ne lé 
laifla plus dc-f'.r qu'elle n'eût le cœur lèn- 
lible pour lui. Elle feignit d'être fille, iè 
donna le nom d'une jeune Demoifeile de 
Rouen, qu'elle avoit conjioë pendant fon 
■voyage , dit qu'elle alloit trouver la mère ii 
Paris , où elle étoit depuis quelque tems 
pour y pourfuivreun Procès; qu'elle avoit 
eu ordre de s'y rendre en hâte pour l'accom- 
pagner dans les foliicitations qu'elle avoit à 
faiie , que fon retour dépendoit de la promp- 
titude avec laquelle fon aflaire fetoit vidée > 
.& que fielle feiaifoitappeller Madame par 
la Femme dç chambre qu'elle amenoit , c'é- 
toit pour fe garantir de la cenfure des déli- 
cats qui pourroient faire un jugement délà- 
vantageux de voir une fille fans efcorte dans 
un Carrofle public. 

Cette confidence obligea le Cavalier. La 
jeuneffe delà Dame rendoit la chofe atfez 
vrai-femblable; & plus il parut qu'elle lui 
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Duvroit fon cœur , plus i! fe flata de l'avoir 
touché. Ce qu'il y eut de particulier dans la 
ftiufle hiftoire qu'elle lui conta, c*eft que la 
Belle Normande dont elle prenoit le nom , 
avoir avec elle unfortgrandrapport de traits, 
je ne dis pas feulement pour le vifage , mais 
pour la taille & la voix. On en remarquoît 
h différence à les voir l'une avec l'autre; mais 
féparément, il n'y avoit perfonne qui ne s'y 
méprît. Cette reffemblance avoit fait leur 
amitié. La Dame avoit voulu voir d'abord 
la belle Normande , qu'on lui avoit dit être 
fa figure ; & elle s'éroit laiffé tellement char- 
mer de fon humeur, qu'elle en avoit été 
prefque inféparable jufqu'à fon départ. Elles 
s'ëtoient promis de s'écrire. La Dame com- 
mença dès le foir même ,& lit à la Belle une 
relation fort enjoiiée de la conquête qu'elle 
ripéroit feire fous fon nom. 

Le Cavalier qui l'avoit quittée fort tard ; 
emploiia une partie de ce qui refloit de nuit 
à refléchir fur fon avanture. Comme il étoit 
Poëte , il fit provifion de Madrigaux amou- 
reux, & il s'en fervit le lendemain à faire 
valoir fa palfion à la Dame. C'étoit un amu- 
fement pour elle dans le Carroffe. On s'écria 
fiir leur tour galant , & on ne put lui voir 
tant d'elprit, fans lui avoîier qu'on étoit 
fâché de l'avoir connu. Jugez combien cet 
aveu lui donna de joye. La Dame qui étoit 
^3 
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bien aife de s'en divertir, lui fecilitoît, cnft 
panchanc , le plaiflr qu'il ti^moienoit prendre 
a lui parler bas , & il tiroit de (a complaitan- 
ce des augures aifurés de Ton bonheur. Il fal- 
lut defcendre pour dîner. Le Cavalier lui 
donna la mai n , la mena dans la chambre de 
parade de l'Hôtellerie , Sa ce fut alors qu'ils 
s'expliquèrent un peu férieufement. L'A- 
mant qui commençoil à fe laifTer prendre > 
crut que , pour fe bien mettre auprùs de la 
Belle, il falloit parler de mariage. Il ne rif- 
quoit rien par-la , puifau'il ne donnoit que 
des paroles. Il avoit déjà fait connoître.ce 
qu'il étoit. Ainfi il ne s'a^ffoit plus que de 
rébloiiir du côté dubien. La Dame qui jouoit 
fon rôle admirablement, lui fit couper court 
fur cet article , Se lui jettant des re^rds 
dont fon cœur fu: pénétré , elle lui dit qu'un 
mérite auffi extraordinaire que le lien lui 
feroit fermer les yeux fur toute autre cho{è, 
û on la lai (Toit maicreiTe de iâ perfonne ^ mais 
que le nom d'Héritière qu'elle avoit, & 
dont on faifoit toujours bruit en Norman- 
die, rendoit fa mère un peu difficile fur un 
choix dont dépendoit fon bonheur ; que 
cette mère étoit fort bizarre , & qu'il ne fe- 
roit pas juftc qu'un homme qui étoit i re- 
chercher, fe fournît à tous les détours qu'il 
feudroit prendre, poia: obtenir d'elle quel- 
c^ue complaifance fur l'attachement qu'il Im 
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pc^9ift^oit^;Çej:,pT^tiîrtilëi;sfciîdnIrfk ne 
fireot, ^u'enflàmâr, Iç CaVàlter. . Il jura 'une 
^éiitéJt toijt^.<^reuve , coDJara la Bdle.ée' 
L'aifner'i^n (je^;, âc s'iéta»C:famiiianf& jnilqu'jk' 

^;/i|i^r.a ^fli^ppcUer mon.Clkn. 
-l'.Qpj^poru le Dînif .^latcit qu'Ui^'aurbît 
voulait :I^ jtiaHgerent ' feulJs , CcMBioe ilf 
avoient tàit le jour prëc^dent. Je ne vous 
dis point «^ue cefutiuixdépeDs du Ca.v3jier: 
Ilfaifeii: le Frote^ant.. La'^dleiiiifaToH&io 
fiàvoràblÇft.^ilfly a.pas.teude:cr6irequ'i/ 
eut voulu la iaifler payer. Il n'y avoît avec 
eux dans le Garroflfe que deâit'feoWe^Oens 
qui dornioient toujours , & pour qui le lan- 
gage des douceurs aaroit été de CHiébVeu ,. 
^uand ilsL Ê feroient avîfés tfy pt&er l'o-^ 
reille. Cela leur donnoit la liberté de fe par- 
]&T-^M contrainte. La Femme' de.chanibre 
ÀOK Ib Tetile qui les eiuendic , & ils' n^a- 
voienr point à fe cacher d'elle. En ache- 
vant, de dîner, la Dame le fit apporcer une' 
^critorre i ic voulut que le Cavalier lui don- 
nât une copie de fes MadcigauT. L'ocdre n«> 
p(»ivpk lui être plus doux. Il aimoir à dâ)i« 
terfes Ouvri^s> Se la deiDlnde'qu'Qfi'hu. 
en feifoic, étoit une marque de pa-ifidn.-.Il 
n'écrivit pas lèulement fes Vers, il y joi-; 

Kiit ving: lignes de Profe , & les ayant vtt; 
e à la Dame arec quelque témoignage dcj 
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plùfir, il là fmude lui ëcriiï àfoo totir ctt-^ 
cùnei pardes^'tju'il'Iiii avais- eacendu cban- 
ter. Il vouloit connoïtre Ton -caraâere , & 
s'ëtoit d'ailleurs imaginé ca'it (on exemple 
elle ajofiteroit <iuetqiie -dibre d'obligeant ï 
la Chanfon qa^u lui dematidoit. Ija' Dame^ 
qui Bccherchaitqu^ f einbarafler , «e inan- 
qùa pas ie le fmc. £lle rappella dans fk mé-' 
moire un Quatrain qui avoit été ïait pour 
elle , feignit de rêver comme fi elle le (Ht 
mêlée de Foefk , & eafin écrivit ces quatre 
Vers au4raus desparoles de la' Chaînon. 

Que. k mérite tJidai^treHx/ 
Pourqttoime Favoir fak cannabrf? 
J'^Mi aviM te ttm$ âaas hh iua ktartux , : 
EtjenfTtftJUfin' decequejev^iorf.' ' 

- Lei.Cavalier fort perTuadéqti'on M reiP 
doit Vers pour Vers , baifa le papieP'tranf- 
porté de joye , &c continua le reue du jour 
a faire le Soupirant d'une belle force. Le 
lendemain on arrivoit à Paris. La Dame , 
qui compofoit fon vifage comme elle vou- 
wit, prit un air de chagrin qui fa Cr<nre au 
CavïÛer qu'elle fentoit comme lyï la nécet 
fît^ de fè féparer. On convint d'un com- 
nterce d'écriture , en attendant- qu'on eût 
gagné l'efprit de la mère , fur le& vintes qt^oo 
pràsodoit recevoir. Le Cavalier donna fin 
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idreflê , & ne put avoir celle de la Dame. 
Elle lui dit pour excufc , que fa mère avoit 
changé de mairon depuis trois jours , & 
qu'on la viendroit prendre à l'arrivée , fans 
qu'elle fçût elle-même en que] quanier on 
la meneroit. Le Cavalier inftruit par laDa- 
mr, contrefit affez bien un adieu d'Indiffé- 
rent, & n'eut pour elle qu'une civilité com- 
mune , en la conduilànt à un CarrofTe que 
quelques amies avoient eu foin de lui ame- 
ner. Le détour qu'elle avoit pris pour ne 
lui pas dire oi elle devoit loger , lui donna 
quelque foupçon ; mais il le perdit au fortîr 
de-là , par la rencontre d'un ConfeiUer de 
Rouen , à qui il demanda prefque en l'abor- 
'dant, s'il connoiflbit la belle Normande. 
Le ConfeiUer répondit que c'ëtoit une Hé- 
• ririeri; qu'on efliraoit riche , & la peignit 
fore au naturel avec fon blond & fon blanc. 
JLes traits du Portrait convenant tous à la 
Dame, le Cavalier n'eut plus à douter 
qu'elle n'eût éié fmcere. La joye qu'il en 
eut fat grande. Vous pouvez vous figurer y 
■avec quelle impatience il attendit des nou- 
velles de cette aimable Peifonne, Il en re- 
çut un Billet deux jours après. On lui mar- 
■quoit qu'on s'ennuyoit fort d'entendre tou- • 
jours parler Procès , & qu'il n'y avoit point 
encore eu moiien de mettre les Gens fur 
'd'autres matières. Le Laquais qui apport^ 
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le Billet , nomma la belle Normande i mais 
le Cavalier ne put lui faire dire oi elle lo- 
geoit. Qiioique le miftere l'embaraffâr , il 
crut en devoir attendre l'^clairciffemen t 
fans s'inquiéter , & renvoya le Laquais avec 
tine ampie Réponfe , & des Vers en quan- 
tité. Autre Billet de même nature à trois 
Jours de-là. On lui làifoit elperer un rendez- 
Vous par le moiien d'une amie , parce que 
la mère n'étoit pas encore en état d'enten- 
dre raifon ; enfin la Dame ennuyée de 
duper le Cavalier , & ayant de plus agréa- 
bles divertiflemens , cmploiia ce dernier 
Billet à s'en défaire. 

le fars tout préfentement , mon Cher. 
Flaignez-moi un peu du' malheur qui me 
renvoyé en Province, fani avoir eu îeplaiftr 
de vous voir ici une feule fois. Ma mère a 
terminé fes Procès par une efpèce d'enchamt' 
ment. Une Dame de Jôn Paiis lui a offert 
deux Places dans fin Carrojfe. Ce parti lui 
a plù. Aurois-je avoué -qu'il me deplaifiit f 
Ces fortes de ftncérhés font peu à la mode, 
Ù" dans les fuites , fi réparent moins quun 
commerce tel que celui que je compte avoir 
avec vous. Partez > s'ilfe peut , plutôt qu'iri- 
eejjhmmew , Ù" arrivez avec des airs em- 
pruntés. Ffignez une affaire avec quelqu'un. 
Vaus irauveiez mills Gens qui donneront 



-, Coo^^lc 



o.v P A B N A s s E. y I ;r 
dant Je panneau, 3e finis. Mafoib'.ejfe m'^ 
connue, & je crqindrds de vous tn dire 
trop. 

Ce Billet ne détromoa point le Cavalier. 
Il crut tout i & fans renéchir fur une propo- 
Htion de voyage qui lui devoit faire ouvrir 
les yeux , il rélolut d'exécuter l'ordre, & fe 
rendit à Rouen quelques jours après. Il 
n'eut pas de peine a y trouver la belle Nor- 
mande. Le plaifant fiit que la Dame , à qui 
elle reffembloit, lui avoit déjà mandi qu'el- 
le lui envoyoit un Amant par Lettres de 
Change, que c'étoit à elle à voir ce qu'il 
étoit a propos d'en faire , & que fi elle fe 
trouvoit d'humeur à s'en divertir, elle pou- 
voit poulferi'avanture fur l'inftruûion qu'el- 
le lui donnoit. Âinfi elle ne tût pas lout-i- 
fait furprife , quand elle reçut un Billet du 
Cavalier qui l'avenifloit de fon arrivée. La 
raere fiit informée de la pièce , & voulut 
bien palier pour bizarre , afin d'empêcher 
qu'on ne vînt chez elle. Le Cavalier trouva 
la Belle allant à l'Eglife. Il l'attendoit à une 
porte voifine , & trompé par le grand rap- 
port de traits , il lui parla comme à une per- 
fonne qui étoit inllruite des fentimens de 
fon cœur. 

La Bçlle ne joua pas jnaJ fon rôle } mM 
coaune il y altoit de les intérêts de n'ètïe. 
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pas foupçonnée d'intrigue , elle cherclia à 
rendre le change à la Dame, & en vint à 
bout en quinze jours. On l'avoit mife d'une 
Partie de Campagne , où la mère d'unç de 
fes plus particufieres amies la devoit mener. 
Après que le Cavalier l'eut encore entre- 
tenue crois ou quatre fois , en épiant tou- 
jours le moment de fa fortie, elle lui dît 
pour nouvelle heureufe , qu'elle avoit per- 
miflîon d'aller pafler i'Hyver à Paris qui 
tm étoit encore inconnu , n'y ayant tardé 
que fort peu de tems , & prefque toujours 
«lez des Procureurs ou des Avocats. Elle 
ajouta que la Dame qui fe chargeoit d'elle , 
^avoit trop bien vivre pour l'empêcher de 
voir fouvent une amie qu'elle s'éroit faite » 
chez qui il pourroit venir , affuré d'y avoir 
de fes nouvelles. Cette amie étoit la Dame 
avec qui elle avoit tant de rapport. Elle la 
nomma, donna fon adre(re,&le jour defon 
départ , elle fît fi bien , que le Cavalier la 
vil monter en CarroJfe. 

La penfée qu'il eut qu'elle partoit pour 
Paris , lui en lit foudain reprendre la routC' 
Cinq ou fix jours fè pafierent fans qu'il en 
reçût aucun mefiage , quoiqu'elle eût promis 
d'envoyer chez lui. L'impatience le fit al- 
ler chez la Dame qui devoit fàvorifer leur 
amour. A peine y fiit-il entré, qu'il vit là 
Femme de chambre. Il la reconnut, courut 
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i elle , demanda où étoit fa belle Maîtrefle , 
& n'eut pas bcfoiii qu'on lui répondît ^ar- 
ce que la Dame parut elle-même auHÎ-tôt 
après. Elle fortoit d'une Salle pour monter 
en haut , & n'eut pas fitôt apperçû le Ca- 
valier j qu'elle devina la malice de la Nor- 
mande. Elle en fiit inllruite entièrement, 
quand il lui parla du voyagé qu'il venoit de 
ftire. Ce fiit un chagrin pour elle ; qu'il eue 
appris fa maifon^ & comme un véritable 
commerce n'eût pas été de fon goût, elle 
alloit l'éclaircir de la tromperie , quand quel- 
ques Dames la vinrent voir. Elle les pria de 
monter. Le Cavalier fort furpris de lui voir 
faire les honneurs de la maifon , le fîit encore 

S lus de lui entendre donner le nom de Ma- 
ame. Son mari entra dans le même tems. 
Ses manières £rent comiokre auHî-tôt ce 
qu'il étoit. Ce que lui dirent les Dames, le 
confirma , & mit tant de trouble dans l'eforit 
du Cavalier , qu'il en perdit la parole. Il ne 
pouvoit démêler comment la même perfon- 
ne pouvoit être fïUe à Kouen , 8c femme à 
Paris , & cëi embarras le faifoit rêver plus 

Îu'il ne vouloir. On propofa de jouer. La 
)ame s'ëiant levée pour feirc donner des 
cartes , s'approcha du Cavalier , & lui dit à 
demi bas , qu'il devoit lui pardonner fî elle 
s'étoit mariée pendant fon voyage. Une 
révérence fut fa réponfe. Il s'échappa de la 
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chambre, & ayant demanda à un Cocher 
qu'il rencontra dans la cour, fi fa MaîtrefTe 
etoit mariée depuis long-tems , il fçut qu'il 
y avoit déjà plus de dix-huit mois. Alors il 
fiir convaincu que fa Dame & la Normande 
(étoient doix perfonnes différentes ; & com- 
me ce qui lui écoit arrivé lui fairoit connoî- 
tre qu'elles avoient ëté de concert à fe le 
renvoyer l'une à l'autre , il renonça à toutes 
les deux , & plaifanta avec fes amis de l'in- 
cident de la reflemblance. 

5 Si tous les commerces que le hazard 
donne tous les joon occadon de nouer > 
n'éroiem comme celui-ci que des commer- 
ces d'amufèment où le cœur n'eut point de 
part , les Dames s'ëpargneroicnt bien des 
inquiétudes. Heurenfes celles qui tou- 
jours fieres , ont la force de le défen- 
dre d'une pafllon Inféparable de mille cha- 
grins l On n'en vient pas à bout comme on 
veut, & quoiqu'on fçache qu^il eflavanta- 
geux de ne point aimer, il y. a certains pan- 
chans qui forcent prefque la volonté, âcque 
la fierté ne fçauruit vaincre. Voyons ce 
qu'une Belle en dit dans ces Vers. 

"if 
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î FIERTÉ EN SONGE. 

X\_ErERMEZ-vous, mes yeux, je haïs trop la 
lumière , 
Elle diflîpe mes erreurs ; 
Ah ! quel plaifir d'être un peu ficre ! 
Que le Ibmmeil, la nuit, m'a piété de rigueurs! 



Ma tendreCe, avec moi,s'étoit toute endormie- 
Je négligeois Tircis , )e voulois le bannir, 
Aimable illulîon , charmante rêverie , 
Pour ma gloire jamais vous ne deviez finir. 



J'ai vu I làns m'émouvoir , mon Tircis trille $C 

Ibmbre, 
Poufièr mille foupîts, j'ai pu le rejetter ; 

Mais lorf^u'on ne combat qu'une Ombre» 

Qu'il eftaifê deréilâei! 



Auflî-tAt qu'à mes yeux le jour s'cft (ait paroicT*, 

Fierté, rigueur, tout s'eft évanoui ; 
Ce n'eft qu'un fonge , hélas ! j'cuffe dû le connoicre* 
Pouvoit-il être vrai ^uc Tiieis fût haï î 
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NARCISSE. 

F A B L E. 

Par Madame T. de Salvan de 
Saliez f l^igukre dÂlby. 



Dh 



f E Narciffe amoureux la bizarre aYantore 
Eft un Conte à dormir debout, 
Qu'Ovide a compofè de l'un à l'autre bout. 

Cependant , fur cette impollure , 
On croit que ce Berger fe vOTant dans les eaux , 
Devînt amoureux de lui-même , 
Qu'il abandonna Tes Troupeaux, 
Pour fe livrer à la douleur extrême 
Que lui caufoienc de fî folles amours , 
Bt qu'il finit ainlî fort fottemcnt fes jours. 
Philoftrate aconté tout autrement l'hilloire. 
Elle eâ plus belle, & plus facile à croire. 
Il dit que ce Berger goùioit avec fa fœur , 
D'une ardente amitié l'innocente douceur. 
Qu'ils avoient même voix, même aii, mémC 

vifage ; 
Mais lamoftlaiavitauprintemsdelbnâge^ 
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Et le cruel Deftin vottlut 
Que milgré là douleur , Narciflê furv&ut. 
nerroit mallieuiëux en phiiîenis lieux du monde, 
Qnand pu lùxdrd- un joar, en fe mirant ilanf 

l'onde, 
n cnit voit cette fcur , en fe voyant fi beau , 
EtTOuknt l'embrafler, il fe jetta dant l'eau. 

Non , non , Narciffe fut plus lâge. 

I>iUi5 un Mamean de fon Village 

On a trouvé quelques fragmens 

Qui décrirent fon avanture , 

Et fiu» tous ces déguifetnent 
' Elle parolt aflèz. ot&urs. 
î On y lit d'abord fon Portrait; 
Des Ouvrages des Dieux c'étoit le plu» parfait ; 
Narciffe Étoit galant, dîfcret, prudent, ûmablCi 
■ 11 aVôîti'efprit admirable; ' 

C'étoit un Berger avifiS 
Qui tâchoît d'éviter les amoureux (îtppllcef. 

D'i^ fier Lion apprîv'oîfé 

Il fkîfoît toutes fes délices. 

Enfin l'infenfîble Berger, 
Admirant les beautés d'un Canal bien paifible. 

Et ne prévoyant nul" danger , 
S'embarqtïe fur dés eaux qui n'ont rien de terrible; 

Il y vogua fort doucement , 

Et fur ces eaux belles & putei - 

Mille agréables avantoies 
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Suivirent Ton (;inlMi>^0;jntiih . '' 
On Te laOé de tout , & ce Berger vâlage . . . 

' B^g^gna bieji-f^ le rivage, . , 
Et {Nirut député d'un calme lî charnunt. . , , : , 

Il n'avoitplus l'ame inrenl^e,&fiere. 
Un amoureux pan chant le /Itivoi^ en. loiulieiUL^ ■ 
£t regardant un jour une aimable Rivière : , 

M! àit-'ûtiffiet Dieux t 
^amaiiriênda pareil ne î'o^ritàmei yeux, ; 
Si je (herchoif Avatmirf neÊÊVttit, 
Cette eau me f^raîtrok fètf l>eU»i 
Et Gomiiu en tel eœbaKtueinent ^ 
Si-t6t qu'on <lélibête> on s'enllMi¥>* aifêmcM , 
Trouvant ceue^aiijvJTC dastfa courTe, 
' Si belle juiquet^S'iàioiuce, ■ '•-.,■ 
, , Croyant Toir ju^ie dans Tan Tein , - , ,^ 
Narciflè fê rembarque, :& prefque&ai deflcis 
Quitte 4'ïgréables rivagei 
Pour s'expofer i d'étemelt on%si> 
Quoiqu'il entende avec émotion 
Les crii dufuperbe Lion^ . 
Et qu'il l'abandonne arec- içiiKL i 
Ilnfpeiitr^ltfierau torrent qui l'enicalaef ' 
Et ne revenant plus dans Ton premier Hai^^u, 
On a dit qu Narcifle avoit péri dans l'eau. 
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Jeunes Amans , profilez de ma Fable , 
Gardez-vous d'imiter ce Berger mîférable > 

Evitez de vous engager ; 
Hais G le Son vous livreaux amoureures peines , 
Refpeftei vos premières chaînes. 
Mourez plutôt que d'en changer. 



Sçachez qu'Amour attache à la perftvérance 
Le vrai bonheur des tendres coeurs ; 

Tout le refle n'eft rien , & la feule conflakce 
Produit de iblides douceurs. , 



Ce Dieu punit lei perfidie; , 
Il n'inipire jamaJi cet lâchei fentimeils. 

Les mauK dont on les voit Hiiviei» 
Sont même de l'Amour les juftes chltimem. 
Vr 
Souvenez-Tous que lei (ûres maximes « 
Sontd'étreconvaincu, dès qu'on eftenflâmé. 
Que le plus grand de tout les crimes , 
C'efl de changer quand on cH bien aimé. 
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IP^ERS LYRIQUES 

A mettre en Mujique, 
FLAÎKTES D'VN AMANT, 

Par Mademoifille Ca st illb. - 

.f jAn^uissamt & rêveur aux boidi d'une 

Fontaine , 

H£lat 1 dis-je cent fois , fongeant i Célimene , 

Ces petits flots d'argent 

Vont d'un cours diligent 

Kembellir l'émail de k Plaint, 

Ces Buiffeaux 
Ont repris leur doux muunuK i 

Ces Câteaux 
Une nouTclle Verdure ; 

Ces Ormeaux 
Redonnent leurs fiais ombrages ; 

Ces Oifèaux 
Font letenttr cei Bocaget 
De mille chants nouveaux. 
Ce Guon , 
Ce Valon 
Refleurit , 
Tout lit 
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Dans notre Village ; 
Tout fait l'amour, tout s'engage. 

Tircis, ce galant Berger, 

Qui ne hit que fonger 
A réjouir Iris , Ton aimable Bergère , 

Va méditant pour elle tout le jour 
Cent petits Ain nouveaux fur là Flûte légère; 

Et fa Bergère , à fon tour , 

Ne longe fans ceCe 

Qu'à foulager fon amour 

D'un peu àe tendrefle. 
Enfin dang no* Hameaux , dans nos Bolj, Jani no» 

Tout fe prépare aux pbilîrs jnnocens 
Que ramené 
Le Printems. 
L'on n'y Terra plus d'inhumaine 
Que mon ingrate Célimene, 
Qui ne promet à mes feux trop confiam 
Qu'une étemelle peine ! 

. 5 Ces autres Vers font de la même Ma-; 

demoifelle Caftille. 

X ^ croyois, me dis-tu, le Printems de re- 
tour 
Sur la foi d'un beau jour , 
Et déjà toH Troupeau paijToit dans la Prairie , 
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Un froid nouveau lui 6it garder la Bergerie. 
Clocis cent fois m'a joijé même tour, 
Cent fois j'ai crû fon cceurlenfihle i mon amoui) 
. Et tout ce qu'elle fait , pure galanterie. 
Tantôt elle me chaSe , & tantât me retient; 
L'Amour en fott loiié, point de plainte impor- 

L'Amour&letemsTontconHBeîIpkîtàlaLune: 
Tircisjfkis comme moi, prensie cems comme il 



î CHANSON 

De M. DiE'REriLLS. 
A mettre en-Mufi^ue. 

j. E n^aiiBe pini ce beau fïjour 
Où le Printems-feic hriBer tant de channcs. 
Ce* lieux où mille fois Tircis m'a fait la Cour , 
N'offrent plui à mec jeux que des fûjets de lar- 

J'y vois ce cœur ingrat brûler d'un autre amour. 

Tandis que pour lui feul je fuis toujours conibme. 
Hélas ! feut-il qu'une fidelle Amante 
Nepuifle trouver un beau jour 
Dans la làifon la plus charmants t 
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5 Voici' une -Ri^ohfè à ces Vers fur 
les mêmes rimes.- 



Où le Priniems vous fait voir tani de charme*. 
Cm ^Wttx f aintaU^ Itis > où je votts £ûs U Cour , 
N'ont rien qui vout eng^ei répandre des lames. 
Vof injuAes foapçont oSénlènt mon amour, 
Une^fî belle ardeur ne poiu ètft inconfiante, 
Héla5!raa&rau9yOCMdiB:SefidéiUAii)ante> 
}t tt$ verrois'pai un faoti joiV) 
Dans la ùàTodia. phw chacmantc. 

î A MONSEIGNEUR 

D' AliG EN SQ iV, 
MINISTRE DE LA GUERRE. 

Pour hJùppUer dexen^er de la. 

Milice le nommé Quenelle , 

mon Domejîique. 

Par M. P BSSELIER. 



Un) 



i jeune Elevé d' Apollon, 
Elevé, j'en conviens, de fort peu d'importance» 
Mais quî^emplii un coin dans le Tacré Vallon , 
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AcedtfO'fbuventfâidevDïfe aflîflance, 
O&i votre Giandeur, en cette circonflsuice^ 
Présenter un Placer qui ne fera pu long. 

Mon poltron de Laquais qui craint tTentrer en 
lice i 
Bon lujet , bon valet , mùi fon manvaii gueirief > 

S'^onne que poQr la Milice , 
Le DieuMarsl'ait compris dans Confafiertertiir.X 
One ilnefiit,dtt-ii, avùle de Liunei. 

, Déplus il a tàucliOL de croire.'. : . . 
Que le Prin^ n'a paa.befinii de fàna^ui, 
£t que Loiiis 6l la nâoire 
Se paieront fort bien de lui. 

U roUicite.' donc la graec , , 
' Le dirai-jè, d'étreexènvpté ' "^ 
, 7 p'allerchezltpoftcçié i ,' \ . 

Parmi nos Héros prendre place. 
Car tel efi fcn mépris pour tome vanité , ^ 

Qu'au renom des CéTars il porte peu d'envie* 
Et qu'à votre Giaiideur, il demande la vie * 

Au lieu ie J'impiottalité. 

t £^-t{ti«» vrnijKeMai'r-'utNMpapiertenier. 



# 
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OBSERVATION 
LITTERAIRE. 

^^ T 'Edition impertinente qu*oa 
J_^ vient de feîre des Oeuvres diver- 
Jès de M. Rouffeau,en quatre petits Volumes 
w-12, avec quelques Gravures, me iàit 
plaindre la deftinée des Grands. Homifles 
en proye , ipéme après leur mort , à ja mau> 
vailê foi de gens dont l'intérêt feul eft la 
divinité, & qui n'ont pas affez d'adrçi&pour 
donner le moindre prix aune nouvelle Edir 
tion qui n'a pourtour mérite que de fourmil' 
1er de fautes. Il faut que le nom de l'illuflre 
Koufleau foil bien accrédite dans la Nation * 
jjour qu'on puifle trouver débit d'une pa- 
reille fupercherie. Dirai-je encore qu'on n*a 
pas eu l'efprit d'engager quelqu'un a donner 
flil moins une vie de notre Horace Fraj> 
^is ? Mais écoutons M. Rouffeau fe plain- 
dre des Monopoles littéraires. Deux de fes 
Lettres copiées mot pour mot fur les Ori- 
- ginaux , ferviront à defabufer ceux qui, d'à-» 
près des témoignages fufpefls ou infidèles , 
attribuent feulfement à des Auteurs célébfeij 
des Ouvrages qu'ils n'oçt jamais cçjiBpoicj, 
Tome t Partie IL' ' Z ' 
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5 lettre' 

DE M. ROUSSEAU, 

^ M. DU FREstir, /4utfur du 
nouveau Mercure Galant, 

A Soleure le 8 Avril 17-n. 

J'ArpRBMs avec plaUir , MonHeiir , qttè 
votte Mercure cootinue d'avoir tout le 
6c«ès i]u^il mérite , 8c que le Public , Ci fbtr^ 
vent iojufte i l'égard des Auteurs , vous rend 
cot^ours M juftice qm vousdl dâe. Mon araî^ 
tîé ne me permet pas de vous taiflerignortt 
la part que fj fteas; Si. h bonttF que Vcws 
avez de voaktir bien m'affocier â Tt)tre ré- 
putation , en mêlant mes Ouvrages avec 
ceux de tant d'Ecrivains que votre Livre 
rend célèbres , engeroît quelque ctiofë de 
'{Jus de ma reconnoilTance , R , par une hî^ 
aarrerie ordinaire de mon étoile , ilionneof 
que vous avez deflein de me faire ( permet- 
tez-moi de le dire, Monfieur,)netournoit 
en quelque forte à ma confiifion. Vous n'î;- 
^orez pas que parmi une infinité de Vers 
que Pon prend plufîr à débiter fous mon nom, 
u jr w a Erès-peu ^ùfoienc véritablemet^ 
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de bioi : & ccxocne ce petit notnbt-e ne doit 
Ë vogue qu'à k mémoire peu judicieufè de 
quelques jeunes gens ^ me les ont oiii ré- ■ 
àter, U m inipoirible qu'ib ne foient par* 
scana m Pduic fort ÎB^r&its. C'eA une 
«xp^rience que jefiis dcfnùs long-tcms : & 
îe puis vous aÀirer, MoBfieur, que daos 
toutes les copies oii je me îxàs trouvé, je 
i^y û pas vu uoe fesle Pièce de moi , qui ne 
Ac mcconnei&ble. Ajoutez à cela peutt 
écrekmalicedeceiix qui voits lescoinina- 
niquent» & (|ut après s'âtre efi>n;és de.me 
rendre ocUcux ep m'attrihu^ def Vers oue 
je n'^ pas faits, cherclienc à me rendre 
iséptwiue en dé%uraDt ceux dont je fuis 
l'Auteur. 

Il feroit défagréable pour vous, Mon- 
neur, que .votre bonne foi denieurâc vliis 
losg-tems complice dç leur malignke * $C 
ir^s-fôcheiuc pour moi que lè feij ami qui me 
refle peut-être parmi les Poëtes , contribuât 
innocemment a me rendre ridicule. Je dois 
à la mémoire de M. de V^p votre prédécef- 
leur ce témoignage, qu'il s'eft acquitté pen- 
dant fa vie allez religieufement de la parole 
qu'jl m'avoit donnée, de ne jamais faire 
jnention de moi dans fes recueils. J'ai lieu 
d'el^rer de vous la même complaifànce , 
i^ je vous ierçtii tort de vous eflimer moin^ 

.ewBE homme que lui. i'oia mûae vous 
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prier de (isire imprimer cette Lettre dans 
votre premier Mercure, quelque peu digne 
Bu'elle foit d'y avoir place j & fi je puis en 
échange vous être bon ji quelque chofe dans 
un Paiis bii les montagnes ne uûffent pas de 
porter aflèz fouvent des fruits, & quelque- 
fois même des fleurs , je vous prie de ne me 
çoint épargner. Je me ferai uniplaifir vérf- 
table d'entretenir quelque -commerce'avec 
un homme comme vous, pourvu que ce 
roh.'en Fro&;& je ne négligerai aucune 
•occafion dCvous-marquer par mes fètricês 
co mbièà je Tuis i Mooucur , - Scci. . -. -'. 

SECONDE LETTRE 

Dt M. Kôu^aa aux SrsjFt Ah 
; ^BdhnjXfiraîra deRgtêrctàm} 

yiSolimiU 1} /ioût 17 ii, . 



M 



' J'ai été trè&-futwis,de volTtdafts'Vos Ga^ 
zéttes, que mes OeuVres-j'trayes ■bu'fofJ^ 

fofées , «oient ^ïës de voir le jour ; 5£-^ 
a! étébien ànviLùt^j^ d'-ap^ren^ qiK àm 
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to Palis où.les Lettres font en recomman- 
dation , deux Libraires ne fàifoient pas dï^ 
ficultë d'imprimer un Iibronie vivant, ftns 
fcavoir de lui s'il le irouvoit bon. Je ne fçàis 
fi vous ïveî! crû qoe-kguerre qui efl entre 
nos dêiix Nations vous mettoit en droit de 
profiter d'un- vol qui m'a ét^ fait. Si cela 
eft, permettez-moi de vous dire que vouS 
vous êtes trompé , les Gens de Lettre_s 
n'ayant jamais été compris , que je fçache î 
dans les querelles des Puiffances ; 8c ies 
Auteurs ayant de tout tems regardé ,les Li- 
braires comme lès' dépofitaires , '& non 
comme les voleurs de leurs Ouvrages. Le 
tort que vous me faites en ceb tft , d'autanC 
plas confidéràbte , que jefçaiS'par des avî* 
certains que celui qui vous a ciioifis -pout* 
complices de (go larcin, ne s'éft pas tûin- 
tente d'altérer & de corrompre le peu de 
Pièces de moi qu'il a pu ramaffer ; mais que, 
par une malice abominable.il y a joint quan- 
tité d'Ouvrages groflîers & libertins auf-'. 
Sneis je n'ai jamais eu la moindre pairt. Ain- 
, Meffieurs , non-lèulement vous offenlèz; 
cruellement un homme qui ne vous a jamais' 
Ént de mal, mais vous abufez le Public qui- 
doit toujours être refpefté , fans avoir d'au- 
tre garant de votre conduite qu'un homme 
pour lequel le même Public n'a jamais eu ■ 
911e dn mépris. -. '; ' -'^ 

2i 



. Vous êtes les maîtres de faire paroïcre 
cette coupable Ëdkioii : ttais fî vous le fû- 
tes , je \aas r^ons par avance , MeSeurs , 
de l'indignation ëcernelk de tous les hon- 
nétes gens, non pas contre moi 4jui trou- 
verû peut-être plus d'un moiien de me 1*- 
ver d^ine fi noire impofhire , mais contre 
ceux qui n'auront pas eu honte de la con&- 
crer par l'impreflîon. Il ne feut pas, Me£- 
iîeurs , que vous erriez établir votre fef> 
çune en publiant des Ouvrages faits pour 
la canaille , tels que ceux qu'on a eu l'im- 
pudence de m'atcribuer. Les honnêtes geai 
ne meublent pas volontiers leurs Bibliecbe- 
ques de ces honteufès rapfodie» qui ne dé- 
crient pas moins le Libraire qui les inipnac» 
que l'Auteur qui les a faits ; & vous vo*a 
^>percevrez peut-être dans la fuite <:^ l'on 
vom a feit un préfent plus propre à détruire 
votre crédit qu'à Taugmenter. Je ne vous 
parle point du Volume d'injures que vous 
promettez contre mot j fous le titre i^Ami- 
Sauffeau : vous ne pourrez mieux me vaor- 
ger de mes ennemis , qu'en puhtiant les in- 
wnies dont ils font coupabdes; & j'aurvûs 
mauvaife grâce d'exiger de la médifance de 
ces {ietits barbouilleurs une reloue f}u% 
n'ont pas pour les têtes les plus faor^. 

Pour vous, Meffieursj fi vMiB Étet, 
•comme je le crois, aflTez ge^s d'bpmeur 
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pour &ire cas àe mes avis , f^ete qpt 
le Public vous en fgaura gré , & je vous ea 
ferai très-obligé en mon particulier. Si au 
contraire , vous jugez à propos de paffer o* 
tre à l'Edition d'un Livre que je vous dé- 
clare n'être pas de moi, vous pourrez en- 
core y ajouter cette Lettre , dont vous ne 
fçaurlez douter que je ne fois l'Auteur « 
pdfoue je la figne , & que je veux bien vou» 
-y aflurerque je fuis, MelEeurs, 8cc< 

^ A M. DUiET DE No ISriLLE, 
de f Académie Royale des Jnfcripùons 
& Be/ieS'LettreSfPréjident auGrand- 
Conjèil , Jkr fort mariage avec Ma- 
àemoifeUe de Simiane, célébré le a$ 
Juillet 175 y. 

MADRIGAL. 

XS-Piti^'s iTOÎT long-cems tat de BtUe a 

BeUe, 
L'Hymen vous a fixé, f Amour ad^dJi. " 

Tons (tenx en toos ont accordé 
Lcj Toins de cendre Amant , Se ceux d'Epoux fr 
deOe: 
Qae TOUS aHw fil« ie jours he««DX ? 
Pour TOUS k Cour ■!« T^haù» t'intértffe , 
Parens , Mais , tout ^pMVTent toi fesx. 
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La najflance , i'efpnt , les grâces , la jeunefle , 

St trouTcnt riiinis dans l'objet de vos vtrux, 
Eft-il rien de plus &yorable î 

Si vous avcï. fondé parmi les beaux efpiits 
Pour le Public un nouveau Prix , 
Par le choix d'une Epoufc aimable , 
Et dont vous pofledez le csur. 

Vous avez pour vous feul fondé votre bonheur. 

ARRET D'APOLLON. 
Par M. RicHBR. 

V U par Nous le blond Apollon , 
Souverain du facré Vallon , 
Le Libelle dif&matoire 
D'un de nos Sujets tévoUé , 
Qui voudroit flétrir notre gloire i 
Diiani, avec témérité. 
Que la melùre poétique 
Qui met en étroite prifon 
' ■ Et la penffe & la raifon, 

Efl un art vaîn & chimérfaue : 
De plus , qu'en différens cliiçatr, 
La rime jointe i la mefure 
Accroît la peine 6c rembarras, 
Elmet l'elprit à la torture. 
, Que pour en obfenrer les loîi, 
, _ Et,»oul?ntijniwrMaUie£bc, . i 
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Déplace le noni 8c le Verbe. 
Pour,obtt«rà cAabu^^ ' "i ''''•■ 

Perdre foM'téms IçéHé éntéei" ' '--^ 
Quîne^Eât'([Dép^ fiàbimde. 
Pour juiBfierTesinépns, '- 

lidécomp<^les.éctits ■ - ■ 

D'un des daCctt&Hits ^EwnçMéi''"^- 
QuefkPidfétàndmSpiiei '■ '- 
Quof^lièlefbWitPïc^^ - - ::-: 
Ortt)^ 'égaler eetgr^A Auteur. ■. 
Vb d'uàeantrepanlfa'sRe^uéGe^ 
D'uffnoinbre0ifiAîdeP6ëces ■ ■ ■ 
Tous unis tbiitrfe Ma"îtré B..;.'^ - ^ ' 
Quifr^tenâSéorierltur Aitr ' ' ' 
Vûfiirtoût JèîPlicets' d'Homère, * 
Et de VJrgilè-fbn-Confreré-i' ■ - '■ i 

De Pindate & d'Anacnéony - ' '• 
DeTcroncé.-Hbrac'èiftCaiciiliei ''^ 
Du tendrè-'Sc^élicat'7ibuUë,' - ^'■ 
Et de ri«|ftiWn*î«fehi ■ :--' "I -'-^ 
Des RiniBOMdubord iéïaSeïnB j'I 
Clçmenc Miiot^ & IsFontoitiit V ""-^ 
Malhctlie , &m&i, Rouflisau , - J 
CqïneÙlt ,Raùi^ , Sn.BaUtvi. . ^ 
VÛBareilIeip«nt^(ép%o«,vj .. ;,£ 
A ce LibsUP'ât/ngiie. . 



Zi: 
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Pu le Chastrc daGm4 'Houi* ' 
t}es Mifiès «oaTeau Kwoti, 
Avec plu£eui3.Piépi^ npuvellu. 

le toMfeU tAs^auvetfi/ntfK X 
Nous déiendoiu sj^iefliéiMnc - ■■ 
A Polymnie & Mclpometie 
I>e laiflêr boire l'Hysocieiw 
Au4ù'H».. «iM-^iveWt 
Attendu qa^,p«Ê=WippW ; 
Cette eau .1)1* <toB49jbAi^niiM>> / 
- Et que., «luand U^n. ^o^ uw £ms* - 
Ilnel^ldut paiLer 6»^oîi. -. . 
Lm pennettoas f ornant îx) bit9 
Tragé^Ueen ftiic yu|g?îrej . 
■On , t'û veut mliae, uo Opéra* 
Odes, Chan/QH», eï<c«^«, 
ïi Ëaa tïrei a poniTéivieace : 
jWànt tiès-expi^flie dcfetil« 
A tout Rimeur autre ^se hû i 
S'ilne veutrésandiej'ewiuis 
Pe prendre vue t«U4 lic«itc«^ 
jyttvaii ûu le ilotdjle liéteanV 
Dans le-m«a de l'as le plus beau i 
Que les Koflignols, letRurettes 
Recommencent leuis chanlônettef « 
£t ^e tonk les aibiès ftnt rerds ^ 
Saifon propreÂ -finie dci'Vwa» 
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J L'A MANT 

DEVENU BUrEUR. 

ODE ANACREOfJTlj^VE. 

■Par M, Pi sszhitn. 



Pq 



Que je tens au Dieu des BAtcu» Î 
Irit , loi feul me dédommage 
De I2 perte de tei &Teiin. 

IL 

La Parque, d'unfi aiaiit UgcM* 
Pour l'âge file 1« in&ns ; 
A vingt ans Ton a là Bergère * 
Et û bouteille à ùnqiiçuve ansi 

m. 

Et'^ pâotiMt, Ont f«fli^fnulf»i 

M'acsDlïvdcl^^Mldï 

Mon changement , i le. bien prendre^ 

N'eA point une infidélité. 

L'éclat de la liqueur venBeills , 
Me lapfeUe k| ^«wi aunU» ; _ 
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- Et c*eftpourtàiqiie,IôuslatreilIe» > 
Tavale du Vin il longs traits. ' 

".V. 

' ■ J'aime tout ce ^ul me retrace ' 

.Tei diaimcs^mei feux, nos.plaifiiu 
Plaifin, qu'à regret je remplace' 
Far de moiu aimaÛes loiËss. 

VL 

Avec dâicei i'envîftge 
De notre amour, les moniimeiii: 
lit font toujours k mon ulàge > 
Matf je n»'accommode-aux momeiùà 

VIT. 

Tm kàt attacliw une ligaa 
ATomeau parwns âeréi 
I^'atbre d«ï3A:dtui eft,bi«adigiHi- 
De uoiûe oàtôanom eft^TJ. 

V 1 1 n 

Que J^ùme eocoE notre prairie t 
Qne j'aime te niifleauvqifîal 
Je mange fiir l'heibe âeurîe. 



ou PARjfAIsl. Si'l 

r X. 

Je chéris éncor.la fougue: ' " '- 
Mais docile ii'ordiedettflmE, . - 
En Automne fai pris pûw v«re> 
Ce ^iù fut moà Ht au Piinieflu. ' >^ 



Mais,cTots-moî,4uet(|aei ifoientleithanncC 
Des pl^i&s q«e m'oiEre Ba^diiu» - 
Mon efpjcit &ul lui tendles arineri . 
£i mon cœni deneuie à Vépw. 

î P^ R O p I E 
DE L'ODE PRicÉpElWE, 

_/\. TrttE même mon Hommage 
N'eft point pour le Dieu des BuTeui»; 
ïrii , rien ne me dédommage 
De l'Amonr & de tes fereuis. 

II. 

La Parque , f une main légère , 
Tourne le fiifeau de nos ans : 
Mais c'efl la main de ma Bergère 
g» fie mes pfes dotui' isfc»»» 
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Le vînnfliMnad qne^uttcoJn; 

Ne coMK peint s» Ug^ ! 

UtamMrw&am, ... 

IV. 

Ccd»i JïédttJ» m Mwatoi } 

Le tMÛfb fuloa. iMt»i ioi^ OMU, 

y- 

Xergere, vaS tout me retrace , 
Tei dannttt nbt EsmVnospt^'^t 

l^otucpJaiân {fuerienne remplace» 
Mais ^a& nniment met loi£n> 

VL 

Sam ceJb je les etai&jge , 
Partout j'en voit les monomens ; 
Et loi^ue j'en fiilp£M Tuâge , 
J'en fetronYC le; tiaîtt çjiaimantt 

VIL 

Tel croit» j&ÏQjfHVéï-^-VMvigw» 
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Le mynhe pat noat élevé ; 

Dt Cypm il n'eA qoe |^ta «tigne 

Pvif^v'U pone ton noj^ ^v^. , 

. viii ' 

JenppéOe notre pnûiie , 
Je penfc à fan luiffeau'voifiBV 
Lûf^e dam ma coupe fleurie» 
On Èùt couler 4ei flou de vin. 

■ I X. 

Je fonpire en pnnwt ie -nafl s 
(^'il ne teaaix dtsamm tem I 
Il efl- de fa inéo» foxgeca 
Qui fut bMM Uc au piteMBU. 



Nfn r je Ji*9iqte ^e tet thannèt 
Sttf l'mul rajmfi 4» Bacchw ; 
fy j'y TCipi <te lis j)K^M* aonei 
2>ic&r m triooiïhe à V^ttt. 



SiJ, 



<§§> 
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FROÊLÉMÉ GALAST^ 

D E.cin.i 



Par J^: îo p'k'bJ w.^' : 

LE S Poètes' bnc cÛébré Hé tout teins 
la Vie champêtre;;l^eureufe (implicite 
gui régne dans les Hameaux en eft fans doute 
cadèjoni^efligHércs fwpplefans^être vrai, 
De-IAtous-ccs beaux tnodeles de <:(k^nce, 
de Hdëlitë, de déHcatftfïè que ^àolis.peignenty 
avec plus d'art que de fèojmeiJWPJUo Gens 
d'elprit ; il femble que la Ville ne leur four- 
ntroit pas les mêmes .exemples j c'eft une 
elpéce d'hommage que les hommes font for- 
cés de rendre à là vertu , & s'ils font fans 
cefTe expofés à des piéges"i!ïé"Mfeb!és, du 
moins leiff- rrfle-*ik"'a(tez''[iieî penchant au 
bien pour gémird» teuiv-f^afeméns-daas le 
fond de l'ame ; que dis-je , lors même qu'ils 
donnent tout aux fèasxQoe foible lueur de 
taifon les éclûre encore; ils conçoivent 
qu'il (èroit une voye plus fimple pour goûter 
le vrai bonheur; cette idée leur (ait imagj- 
aer eofiûte des ouvrages ingénieux , ou f(»is 



EU Parnasse. j^f 
des couleurs aimables ils nous repréfentene 
ces innocentes liaifons qui ne iè trouvent 
peut-être nulle part que dans les Livresj on 
voit ces ouvrages avec plaifir , on éprouve 
en les liiànt,une douce volupté qui fixe no- 
tre admiration ; mais en efl-on plus fàge 
& plus délicat f c'ell ce qui refte i fçavoir. 
Deux Bergers épris des mêmes feux pour 
one Bergère en qui le Ciel avoit prociigué 
tous Tes tréfors, fe pkignoient également 
de fon indiffirence ; la Bergère n'étoit ce- - 
pendant pas infenfibie ; mais fon cœur com-, 
catu d'amour & de générofité paroiffoit ir- 
réfolu; mêmes agrémens dans les Bergers 
Rivaux , tous deux dans la plus brillante leu- 
oeâe, mêmes tranfports, mêmes foins j l'un 
n'a pas fi-tôt orné de Rubans l'Agneau le 
plus chéri de la Bergère , que l'autre appor- 
te à fes pies une Guirlande où tout l'art des' 
filles de Flore ne fçauroit atteindre ; tantôt 
ià Houlete eft parée des fleurs de Tircis ; 
une autrefois, c'eft des mains de CIitandr& 
qu'elle reçoit un Bouquet-. Ce dernier ga- 
rantit fon Troupeau de la dent cruelte d'une 
bête férocej celui-^à défend fon chien contre 
un Loup ravilTeur ; en un mot , c'eft à. qui 
des deux fixera le premier cette belle infle- 
xible dont l'embarras augmente à mefur^ 
de- leurs empreffemens. Las de faréfiflancej' 
le% Bergers. la prefTciu de terminer teur iad 
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certitude; ilsprâerenc une mort cntauie 
[u'éprouvera l'un des deux , Ci la Bengeu 
e déclarera l'ennui qiû les dévore ; elle Pi>ciM^ 
pkié de leurs maux , elle proHtet eeno de 
Ëùie uB he:weux j on afUgne le jour qui doit 
À:lairer Csn triomphe , &. l'endrôif oa Tbé* 
nvre va recooookre Ton vaiaquear j c'eft 
pour le Hameau une fête chiuvBante : xsHxxs 
occupation efliiirpendae. D^ja les Bocagei 
Te&eBtiflèiu:durondeschaIuiBeiMM;.déJ3lefl 
Bergers & les Bei^res accourent die eosteft 
parts au Jïeu du rendez-voiHj Tirets s'y 
trouve hatnUé galamment avec uoe cot»- 
Toiue de âeurs &r la Lece ; ClicaBdK eft tsk 
d'une mamere plus Tioiple &l n'a poïBC 4e 
couronne. Tb^mire arrive après eux parée 
d'une couronne ainla que Tircis. Le« deux 
ÂraaAS ne J'apperçoivent pas ta.^ émotion : 
un trouve cruel ell peint dans leurs yeux i , 
Us s'approcbem: en tremblanc de la Bcrgeie 
po«r apprendre leur fort. B-tif mn f» ooi^ 

ïy f>r*nd la ectrçmu de. Tà-fflj- , «bwt tih Je 
foM eUt-mèni*. Lequel a-t'«U¥ ^cé^fiî 
vtHliJaqueâioa. 

Fn^Que tous les Bergers du Hameau foM 
peurCutudre, &la [»âp«r|; desBe^i<« 
^ourTircis, ^toitf celles çttùfeptqueniE^te 
déticftEc0ê i Tfaénirei il «u vraij pomtok 
.décider d^w &i4 m^i n»!» elle piéteai^K 
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fen aâion eft ua emblênie du choix qb'eoc ' 

« hh, & s'obfline i garder ie lilence : k» 
deux Bergers ont porté leur difiëreiid au 
Tribunal d« Cythere. Les Prêtreflèsde Vé- 
nus ont bien voulu s'en diarger, mais *&• 
pararant elles ont d^pédté quelques peti» 
Amours eu divers endroits pour fçav<Hr ce 
que l'on en penfe dans lee cercles galans : 
comme les avis font fort partagés , Pon me 
permffitra de bazarder le mien qui ne doix pas 
cependant tirer à confëqneoce. 

Je ne luis point Airpris que l'on panefce 
t>oBr le Berger couronné ; fa modeftic fèift- 
Me néiîter la préférence, il fè montre na 
yeux de fa Bergère , fam avoir d'auo^ titre 
tour obtenir {on coeur que foQ vncur Se ^s 
îoBpif s ; il a négligé fa parwe , ftivoJe ap- 
par^U de l'art Se de la vanité ; fa paffion 
Voccupe tout entier , les craint<s mcHteSe» 
oui agitent fon aine le rendent incap^le de 
ronger k autre diotè ; 8c cet» Muation ,- 
eette négligeiice inêiBe prouvent sA« ht 
plus vive tentkeife ; il ne <voit y il «e peflfe- 
qa*i Tfaémire, il eft l'objet du prMùeT re- 
gard qu'elle porte fur esx, elJe o^âîte 
point , cUe le couronne , eUe le chotftt donc 
pour fon Beiger. Non , Qitandre , i>QiiS 
ères mattieureHx,& c'eft Tireîs qu'elle aine. 
' En eKèt, quoique Toa pu^e dire I l'a- 
^Ruitage di) preoâçrj cettâ ft^aiw-tuoy 
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deftie ne peut-elle pas provenir suffi d*unjfr 
trop grande confiance en foi-même. Jecom- 

5 are Cliiaadi^ à ces Petits-Maîtres pleins 
ç leurpropre mérite, qui fe trouvent tou^ 
jours aflez bien pour paroitre ^ux yeux d'u- 
ne Belle : Tircis au contraire n'a riea ëpar* 
mé pour attendrir fa Bergère , le cœur de 
rhémire eft un bien fi précieux qu'il ent- 
ploiie,pour le pofféderjtout ce que la fimpti- 
cité paflorale fçait inventer de galant; & ce 
foin de plaire , cette envie de triomphée 
marquent un Amant jaloux de fon bonneur 
procnaln , qui ne donne rien au hazard , qui 
îê méfie , qui tremble de voir fon Rivai de- 
yeiiir heureux , qui pour le devenir lui- 
.mêine a recours a l'art f ( hé ! n'en feut-il 
pas avec les feiQmes f ) mais ce n^efl pas de 
cela dont il s'agit. L'a6lion de Thémire qui 
Ce pare de la couronne de Tircis décide-i 
t-elle en faveur de ce Berger ? oiii , fans 
doute , & ce qu'elle a fait d'abord en laveur, 
de Qitandre,nepartque d'^ine ame géné-j 
rei&;elle ne l'aimoit point, mais fon ijt: 
différence n'alloit pas jufqu'au mépris ; :"en 
lui préférant fqn Rival , elle craint de le dé- 
fefpérer, elle fupplée à l'ajuflement trop 
&%ligé de Qitandre , par une couronne es 
fleurs qu'elle met fur la tête de qe Berger.; 
c'efi un ientiment de pitié quin'eft^etfop 
jfiik^jc'dï le dnpiiidre pris que Tbâûie 
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doive i fesfoinS & àfon-amourjeHe veut 
adondr par céc aifte de g^n6^ilé la violent 
ce da coup mortel dont elle va frapper fon 
coeur; & aans l'ioftantmême que l'efHme & 
^'i«(CDtuitH(&nce fbcit un demies e&xt pour 
lui, <ïue peuple il eft plaint, le cœur de 
"^éimre vole auprès^ de Tircis; envaiii 
m'oppafera-t-oQ que le preniier triouvement 
de la. Bei^re efl une preuve non éqinvo- 
que de. fa.tendreffe pour Cliiandre. £lle en 
{eroitrsâiée àceténioigaage fànspaflèrbu* 
tre.,iiâhs,, dis.^e,feïonfer TirciBd'-uoJeut 
de fes'œgards , Âc'éc6Jt. Clitiridn! (çiii'jeiili 
crioiliphe^de-& liben'éy pmfque dès oeiouM 
ment elle eut éié Mék celui-ci* &.cét.eiH 
gagement ne lui auroit plus permis de par'^. 
tàgen'fesi^teatioas ; iç'aurott été uR:>tjait de 
coqnete^yoïieitiâdélitJé jnême qt^:l'o[ooo 
foi^sçonBcrapoint dans une lîinpIé.âc.tendBe 
Bo^eré i doilt la- longue trré&mtioa'iie poti^ 
voit avoir en d'autre princq)eq)i*un excès 
dedélicâfte^: thais que Thémire confdle 
Glisasdrebpar hcmté, êc qa'eU$^ fe décide 
enfniiepouFiTircir/fonaâiQni n^riiâri;jqu« 
d^iiinDâent&.[fe légiôme. Te à0a qu'eliéjjt 
feitrauparavanteftiin doo'de pure.biesfi^S 
ce.r'eftun fimple bicnfeiti av lieu qije lu 
couconQe-t^elie-toleveiXircJs eftutie.l^r 
veuE-marqBéè'ïu,coio,deti. feéâik&âçjit 
g'aSofaeid|iocctA'écl)aï^TqufeUq:fe^vg^ 
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nù pour fbn comr qu'elle lui fbomet. Je le 
r^iete ; une pcrfonne du Sexe doDoera toif 
îoars £uis txmféautwce k quelqu'un pour qui 
elle refiènt de Vefùot^ & Foi ne potma 
jutais ccMciiuXiét'ik q«e ce ifaéqplan po& 
ùsie mate faTendrefiè^nnàselle ne prend 
pnnt iiBpanément); elle nr ^aiirok accep- 
Sor> qn'elte ne s'engage atffi^tÔt ctune 
nanicre fennelle, âc cela revient k céc 
fi coMM de tqut le monde qne« 
d /m^^t: ksmam-feidaaoBt llié- 
iprendkcouronne'dle'ItfCB, elie.l'eiH 
tevC' même fins i^i^cttelaîfoit D^Tte-; eHe 
Mtpliu » éic ep'pare fil tète par use diâioc* 
tion-<^. canÀéniè &n pench ant poor la 
Bc^er k qui II couronne apparaenc ; t^rrh 
oda, dcMcera-&«Qi çne oe acSotL Tircb 
qu'eue «pe^rÀ Hlâosl oïàijU'jéft'enoive 
bien desâupctis de l^fimpate yu omr eim qd 
dsfnetueroBCatOMhiéi a» pani oe CliCDWre * 
Bois je déclare «fie dans bes nifao»quê je 
viens d'apponer pour Tircis, fû Moins 
finri isesproprec idées que Hansids ce&xe 
«•Riable qui noùlJCftfiiuqiéiiair sapatàcse 
de-galwMienet Que^'onicoiifiiite lesionnes 
du monde j cette quetlk>n eft de lafr-.cefi 
ftiTS il eft eâ peu qoi fe tianfportans aa 
mfime ^t où fe trooroitlafiergcre,ne cou* 
vienocuG qu'elle ivooJup^^er Tiicia.eB 
ywrKBttfacouK)niW«CeiiiiiiiC]^bua&ffi«s. 
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toutes les fubtilités de refpm ne font ^us 
({D'un vain alTemblage de mots qw n'abontk 
à lien : il s'agit ici d'un problésie de fenti^ 
awiit f c'efi' par le feodnicnc même qu^il hOi 
k râbudre. 

O vous! tfii joignez aux charmes de la 
beauté tes vertus les plus aimables , divine 
C'***'. vous voilà fatisràite 3 vos ordres me 
font iî cbers , que la crainte de m' acquitter 
mal de ce petit ouvrage n'a pu prévaloir fur 
k ^oire de vous oMir; ainfi ae vrae ett 
jirenez qu'à vousiKéme, fi voiâ y rencet^ 
R^ez qoc^ffues n^^aces , ibob excafe eft 
àao» rot yesx. D'ï^eurs, fécrivois pour 
voua i votre image, qui ne m'abandonne 
p<»iit d6angeoii rordie de mes idées d'usé 
telle rawiere ^ue je défèfpertûs d'en yeoir à 
bout : icagez donc que , penfer à têiit ce' 
tfm vous rsnd adorable, être troublé pat 
co^fquent de tout ce que l'amour inf{Hit 
de plus tendre,& traiter dialeâiquemenc un 
Fïohiême aflez douteux , font des chc^es 
bien diffic^s i ccmcilier : l'Amour Se îi. 
Lo^ue furent broitiUés de tout teras , eem^ 
me filé cMir vooloït fè vanger&f Ferait 
de l^oir laifSf furprendre : mns pourquoi 
cetK réflexion , eUe eft déplacée en pariant 
de voos, la TMibn vous a plus fait de co*h 
quêtes que voeattiwts : qm vous voit , vooi 
8Îmé:c[iH v<w «oaaeCCi véoB adfitej&fi 
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les grâces dont vous êtes omëe tàiGiTent en 
vous yoyanc, l'excellence de voire carac- 
tère achevé d'enchaîner pour toujours les 
çœuTB qui vous font fournis une fpis : croï- 
riez-vous qu'en faifant l'hiftoire des deux 
Bergers , j'enyiois le fort de Clitandre , 
'queJque malheureux qu'il foit, comparé au 
nûen; Ua excite, difoia-je.lapitie de £i 
' Bei^ere, il l'a touchée d'une compafltoh 
tencfre qui ne iffere pas beaucoup de l'a- 
piiour, & le gage <]u*il en a reçu balance la 
yiôoirç' de lop Rival : mais hélas ^ Q** je 
p'ea efpere pas. tant de votre févérité; fi 
cependant vous pouviez lire, dans mon ame> 
fi vous pouviez pénétrer la délicateiTe de 
loes fentimens I la pureté de mes intentionsi 
jquB.vpijs y. verriez .d'eftimç mêlée à la pluis 
yivç tendrffle! &. votre cœur ne powroit 
<!UprS:'re^fr.du,[poins dçmè plaindre j'en 
s^nimf^'yi'}} fe fut permfe dfi m'^er. 

< t^ Depuis que la QueiKon paIaaie,doiit 
pn yient délire la décifjon^a couniJ;ies ce?çl« 
- 4^ u ViUe > -il y a eu une mulûpUciié d'-avîs 
il grande, qu'il f^oit difficile oe réuqïr.tous 
les écrits fur cette matière , fans ennu,yer les 
Leâeurs. Je dois à la complaifance d'un 
bonimè d'efprlf: le petit Ouvn^ qu'on vient 
es |ire:.il : me. paroît qiie le Problême y 
^',exp!^..d^ J^ 'JQiip h plus fevcHrable. 
CommQ 
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Ccanme il m'efl venu prcfque dé fa fourcé , 
W. hurdan à qui j'en ai fait part , a eu foui 
fes yeux l'état de la Queftion tel que l'avoir 
conçu la perfonne aimable qui me l'avoic 
envoyé. J'ai broché" àuffi de mon côté une 
petite bagatelle que je fupprime par égard 
& par juftice. M. Jourdan &l moi fommes 
tous deux du même lentiment : nous ne dif- 
férons que dans des minuties. l\ ne iêroitpas 
naturel de nous mettre deux contre une 
jeune Dame qui doit être férieufement fâ- 
chée qu'on n'ait pas eu aflez de fens pour 
âtre de fon avis. £n effet , les grâces, les 
talens , & un efprit fupérieur n'auroient-ils 
pas droit d'exiger un peu plus de founufÏÏon 
de la part des hommes qui n'ont tout au plus 
que leur fotte raifon à oppofer à des charmes 
ordinairement lurs de leur viâoire .' 

Je profite de l'occafion pour annoncer aa 
Public un Ouvrage nouveau de la feçon de 
M. Jourdan. On l'imprime a(5luellement eii 
Hollande : il fera deux tomes tn~i2. Il a 
pour titre : Le Guerrier Philofiphe, ou Mé-_ 
moires de M. le Duc de**** comenant det 
Réfiexionsfur divers caraéieres de f Amour ^ 
Ù" quelques Anecdotes curieufes de la der- 
rière guerre des Français en Italie. Je ne 
crois pas qu'on puifle refiifer à l'Auteur la 

I'uftice de lui dire ici que fon Livre eft fore 
rien écrit, intéreflànt , & rempli de réfle- 
Tome I. Fariit II. Aa 
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xions morales, dignes d'amufer les hbnnêces 
gens. Le Guerrier Philofophe a fait fur moi 
cette impreJIîon , dans le cours d'une lec- 
Xnre rapàde. 

Mrs Pt^iier & U Mine m'avoient pro- 
mis des Vers fur le Problème Pafloraî. Us 
n'ont pas tenu encore leur pvole. Si je les 
reçois , J^en ferai confidence au Public. En 
attendant je joindrai i la Profe de M. JouT'- 
dan une decmon badine en Vers , dont j^- 
gnore l'Auteur. CëA peut-être dans le fond 
u meillenre manière de juger un Procès aulfi 
férieaxf que de renvoyer les deux Farôei 
cane décidant rien. 

• î DE CI^I O Jf 

Du même Problême. 

j\| IcoLAf tl Dwnon , En&i» de la Conti^^ 
Etoient UMiï deux Sot^im» de Piûlù s 
Dei mcipei fcux également ^rii 
-> Jit ignorwentencorlenr douce deitinée. 
L'un, potutcmoignerron ardeur, 
Etoil lottjours paie d'une couronne ; 
L'autre ÙMt omement -reat plaire à IbnVainquenr, 
Avec le (èul tourment ^e fon amour lui donne. 
ATombredc jeuneiOnneauxt 
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Tous Jeux trouvent Phi|it > ftprofcrenf cet mou t 

Ceft aujourd'hui, ma Belle, notre fête. 

Vous connoiflez, n'eA-ce pas notre ainoiu( 

Trop charmante Philis , décidez en ce jour 

De tgd d'entre nous deux vous i^et la con^étej 

Cefl trop barguigner en e At , 
Dit Philii ; dans mes vœux je veux vous faite lire t 
De votre fort je m'en vais TOUS inftniîi«. 
En vous dont)ant un différent bouquet; 
Puis de Ùl droite elle oflre fa couronne 
A Damon qui n'en avoit pas j 
Delà gauche elle prend celle deNicolu, 
Au lieu de celle qu'elle donne. 
Par cette diverfè faveur, 
Alon , d'tm air gaufleux , demande la friponne ; 
Qui des deux Ce croit mon TÙnqueucî 

5 STATO VAMORE, 
SO NETTO, 

EvigtlO} * Sardor firgnopartento 
Ahi \ ehe lamorte ho nelfen nodritai 
Mor9 TM ntl morirtravo la vit» 
jÊïdo, eperehetrap ar(îoinaifmjfettt9i 
-•Bencfu m âtHo morîre iofon conttnto > 
^riJd frigpoM da méfiera ordita 
Cerea m^tro iima» guhi Fiifàtt • 
PrifôaUorfiu, quandofi^irpittttat^ 
, Aa a, 
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Sempre miiH^o,ovechi phi timfarzsi ' 
■ Sempre vo diorv , à eht m0a Umtmo > 
Ott m perempiu piu mi rin^xa. 

Qvanio dotirti pogparti iopaeào al^tmo t 
îwio foin ma rkader m'efarza 
Vano i il dejir , e lojpèrar fiu vaut. ^ 

5 COSA SI A A MO RE. 
s NE TT 0. 

SErvtrfftra«io,edifpeTafmereedei 
Sognarfi di goder ne fuoi dolori 
Aver.fùoio al di dentro> e gel difrori 
Tra diéiajpeme touorferbar lafidt. 

Su la via del timor mover H pitde ■ 
Cercarfietaie ed incontrar rigore^ 
E dimcfiror £el vollo entro eipallori 
Che la pact iavoltua al cuor non riede. 

Sparger alC aura hvtili lamentî 

E traie peve accendert la hrama 
Mortifiear fejlejfo ïr^a itormetiti. 

Corrtr dietro i unpeajisr eh' or o^a or AiM > 
Rinafctr e iTKrir tragim «Jïotfj 
£wç/ï) < quel md ck'amare il mondo ebiamsi 
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ODE 

AUX MUSES 

SUR LE PORTRAIT 
nu ROY. 

J;^ Cette Piëce parut imprimée ■& Paris 
chez Sebaftien Mabre-Oamoifyj dans 1« 
cours de l'année I ($67. 

ICteTEs Soeurs » de tffà. le Pinceau 
S^t mieux défendre fêsouviagec 
De la violence des âgei* 
Que le Burin & le Cifèau : 
Vous , dont la pariante peintura 
Peut enchérir fur la Natuie > 
Et ranimer ce qui n'eQ plus ; 
faSJeoAAvL au fîécis où nous ibnunes i l 
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la flenr de towtci le> vwnt 
(2w les fi^clei pailéi dirent vax. phif gtm& 
hommei. 

II- 

Infpîrez~moî la même ardeur* 
' Qui par tant de Veft b^roîquei , 

Cci demi-Dieux let plui «id^ei 
A Mt éclater la (plendeur : 
Je veux , i IVxemple d'Apellç > 
Rûre une figure immortelle 
Qui noai lei repréftnte tons i 
Foumiflèz-moi , Fillei ctieftei , 
ToDt ce qu'ils ont hâSi chez rouit 
Et (pli des prèmien temt garde lei pltu beuijl 

Prjtecrmot toutei Ict héSités 
Ct de la Fable, & de l*HiftoiTe, 
Tii«z du teitt^ dii HéôDaii* 
Lei plus bfJllWites mMs : 
J'ai be/bin de Rtiti m^oiablet , . 
De mérites ineltimabtes , 
De redoutable! Potentats , 
Surtout de ceux qu'on a tA naître 
Auffi libres que leur» Etats, 
£t 9» de teiu fi^et t n'ôttc jamùi £ùt lettr Mktt»; 
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I V. 

MoAtiex-nuM ce prudent lUrM 
Qoi dans lèf g^ofieulêt peÙMi 
Brave les cbwBe* <leï Sytenu 
Anffi bien que l'oj^il dei Floti : 
On lui voit un même Tilâge 
Dans k bonace y dans l'orage, 
Dant les travaux , dani lei plaifîrt } 
Il con£dere toujours l'Ourfc , 
£t les Autans, ni les Zéphiii 
N'ont jamais pA te &ire écarter de là coiulè> 



Montrez-moi ces aifiés Jumeaux » 
Qui délivrent le vieux Phinée 
D'une multitude effrénée 
D'avides & cruels oifëanx : 
Faites-moi voir dans cette chaffe 
Le vol, la licence , & l'audace 
De tant de monftres emphiméï ; 
Et parmi ces grandes ruines 
Dont leurs riches nids font formel , 
Que je leur T07e enfin revomir leurs n^et* 



Mouicz-moi ce jeune 



V I. 

aeRoa 
rable 

Aa4 
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S'acquit _le titre incomparable 
I>e délket du genre humain : 
Montrez celui , dont la poil&ncc 
S'accordoit avec l'innocence. 
Et la parole avec l'effet ; 
Et qui , par une gracè entière , 
Joignoit tant d'appas au bienfait , 
jjne tonjourt la fa^on furpalToît la matière. 

VIL 

Montrez ce proteâeur des Loîxj 
Qui même au front de Ton armés 
Daigne de ia Veuve opprimée 
Ecouter l'importune Yoix : 
Le foin d'une jufte requête 
Suipend celui d'une Conquête , 
Redent les pas d'un Souverain ; 
Et l'affligée , avec fes lannet , 
Arrête celui que le Rhein 
iHe pouvoit ancier avec toutes fet armet. 

V ï ï I. 

Découvez-moi ces demi-Dieux , 
Que les mazures fî prileei 
Des Thermes & des Colifêef , 
Font vivre encor en tant de lieux : 
Découvrez ces pompeolêf nurquei 
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De I2 gnnJeuT da ces Monar^M 
Si Tenommis dani l'Univers » 
Et de quilet fôini magnifiquei ■ 

Occupoient det Peuples divers 
I«f regards dans les jeùXt les bras ilans les &- 
briquet. 

I X. 

Si pour nn fi rare projet , 
L' Antiquité manque d'exemfJes, 
' Si (es Coloflèf & Tes Temples 
Sont au deffout de mon fujet : 
Tâchons , chères Soeurs , de poitrûre 
Ce que b Nature peut faire 
.Dans les plus glorieux travaux; 
Et s'il faut qu'elle roït aidée 
Pour en réparer les défauts , 
.far le fecoui? de l'Ait cotpgeoni Caaiàéê. 



Mêlons cent mirâcles divers , , 
Pour faire un Héros dont les charmes 
Partageront , avec fes armes , 
La conquête de l'Univers : 
figurons un cœur magnanime, 
Un efprit tblide & fublime , 
Sur ftn propre vol élévi. 



Azx 



■„ Google 



Jïfa Li Kbcueie. 

Qui Cuu pane ait 1^ tout comprendre. 
Qui Ce (bit Itti-méflie achevé , 
Ct ^ > 'âm Arifiote * ah fait nu Alexandre. 

XI. 

Mail cet miiadef ïnoi^, 
Et CCI merreiUei infini» 
Ne fbiit-«llei pai réuaiei 
En la peffume de Loun ( 
VCtSriï pu l'inuge atôm^ 
Dtt Kétot dont k RêiiomnUe 
Chante letei^^diti ^datant? 
Ne f<iait-<» fttt que la Natnte 
Mons le b e^^ier toag-temi, 
foamUniiaiÛriajtm-nreftiBtostî 

XII. 

- N*eA-â pai Je vrai raconrcî. 
Et le chef-d'ceune yintàble , 
Que de lUiûtdrt & de la ¥Mê 
Je veuloii affembler ici f 
Comme le Diamant tamafiê 
Dans fon impénétrable glace, 
X'cclat des plut vives clartés. 
Ce Prince n'a-t-il pas les mar^t 
£tles plus nobles qualités, 
Qu*ail lépandu le Cîel da» lei phit grand^KfiT 
«ar^eïi; ï 
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XIII. 

Quel lutte a ji fias clairemeiit * 
Le (wd troUUe xattat qu'agréable. 
De ces Paâolei <lo« k faUe 
Dei Trâiei fottat le ciment f 
Quel 4e Can Epvgne &ciée , 
A la capine féoéaie t 
Avecque de fi ju&es yeuxf 
Et 1^ commettre fet recette» 
A des efpntt lidKMÏeux, 
Dontlei (offli Ibîent fi grandt^dontles mains fôit^nt 

XIV. 

Quel autre jeune Patentât 
Kégit avec tant de prudence , 
Tant d'art, ft tant d'ind^ndance. 
Le Gouveinail de Coa Etat I 
^lel autre , eu doonant aux afiàicet 
Toatei le* heurei niçeSûtei , 
Ponne moini de lems aux plaiHn î 
fîlffi, de Tes Miniftres ^deiles 
S^ nneux pr^enir le* défirs f 
Mieux punir des méchant les «neun crtmin eil^f 

:,>. X V. 

Quel ;«tr« arec la Majefté 
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Unit mieux l'ampur Scla crainte î 
Quel zntrt écouta mieux la plaints 
De l'Innocent perfôcuté l 
(^el autre abhona plui let ricei. 
Et difcerna mieux les fervicet 
De fts <liScrens ferriteun .' 
Et quel autre , dani Tes Provincei,, 
S^t mieux applanir les hauteur* 
gui pouYoient menacer la tête de lenn Princeiî 

XVI. 

Quel CKur fit de fî grands projets î 
Quel Fils honora plus fa Mère f 
Quel aîné chérit plus fon ircre î 
Quel R07 chérît plus lès Sujets î 
- Où vites-vous tant de matières , 
Pour &iie éclater tos lunùeres ^ 
Qu'on en voit en fes adions î 
Alexandre, :^rèi une guene 
Qui lui ibumit cent Nations , 
Fnt^l plut que Louis renommé fur k terre î 

XVII. 

Déjalebnutque&itlbnnoffl, f 

A rempli l'un te l'autre monde > 
ït julquet aux Jeux bouts de l'Onde» 
Ses Nefs ont poitc Ton lenom ; 
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Dcja le Tyran de Bifance, 
Par unefiideû puifince» , 

. Voit Cet pli" hauts deïêins feilli* : 
Et l'Aigle qui vînt du Bofphote 
Se repofer parmi'noï Lys > 
Efpcre à leui feveut d'y re voler encore. 

XVIII. 

UfuefemUe entendre d'ici 
le vieux Conftantin <pà l'appelie,. 
Pour l'engager dani & quer«Ue> ' 
£t rentendre parier ùnfi ; 
Digne merveille de ton ^t 
Qui dois éclater davantage- . 
■ Par ta vertu que par ton ûng ; ■ 
Monarque fier autant qu'af&blei 
Divin Héros qui dons ton rang « 
penx avoir un égal, mail non pas un lëmblaUij 

XIX. 

Je vois par lei portraits divers * 
Que l'Europe fait de ies Princes > 
Qu'ils font tous néi pour leurs Provincef^ 
Mais que tu l'es pour l'Univerï : 
Si la vertu de mes Ancétrei 
Fît que le Ciel les rendit Mahres 
De Ja jawitié^^dc ce gnod tout } 
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Ne rott-oR ^ que toa nfrite 

En Rtiylit l'un & l'antre bout * 

Ec ^ tt£iM la mrc «fl ponr bi titt^ petite ? 

XX. 

Toamei lei ynx ren nu Citéi 

Voi cette Reine qui fbi^ire 
Sous le crael jong de l'Etapte 
QuiluinTàlalibenf : 
CrtM qat ce Coloft ^froyMÔ 
Eft plu gniti qn'il n'efl redootaUe, 
Et plut oigneilleux que puîËst } 
Ne laîiè pu , Prince mvincîMe , 
Achererle rond du Croiflàn^, 
Pendant gue toute rit & que toot t'eflpodibU. 

XXL 

Oii!, rien né •'oppofo i tes Ttnrt, 
Et des Giandi de toayoiStago 
Le bcfoin , l'impuiflance ou 1'^, 
Let occupent sflèz chex eux : 
fiiânee croit que par la gvenc 
Toti brat letivet&n par leire 
Ce CaloSè qu'il & trembler ; 
Marche donc pour une entr^tiA 
Q«'a n'efl ries qui puiffe Irotrfilet, ' 
EtîaedefOi««na«ilattne«rùwp«,î ' 
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XXII. 

Ceft c« ^ne le GiumI C<MiftaMb 
Dit à ce gnad E^ok ^ Mofule, 
Et c'cû ce que b Tem le 1'0m1« 
Attendent île dn gnnd deUa: 
Ceft U voix de tout m» Otackt * 
Et ce reront lei grand* intnclet 
Que nom promettent fet projeti ; 
Mon une en ^ tonte occif^c ■ 
Et ië voit <rf&ù cent fiijeti 
De fignaler poni liùnu plnme ft mon ifét. 

XXIII. 

Que la Vtaate 2 lien de b&iîr 
Ce Monarque dont les lumîerei 
Xni rendant Ces hemaéi pemeitsi 
la font détonnais lajeunîf ! 
Ses CloTÏt & Ces Chademagnes 
ïirent-ili mieux dani fci campagnu 
Régner l'abon^ce 8t la paix i 
Panuent-ib phu magnifiques ? 
Et jtoui couronner leun beaux £ût>^ 
Oneieu-^ ^uis de plut nobles {abriquct î 

XXIV. 

L'andacemi l'opinion ' 
N'y Font ni ligne ni cabale > 
£t h rnle MûTon Ro/àU 
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Eft l'ûnage de l'Union : 
On n'y v°" qi^un pam, qu'un Mahre ■ 
On ne cnùu pliu d'y voir icn^tre 
bloi vieiixTûuiE eniêvelis ; 
Il n'cA plui d'oigiieiUeures planiet > 
Qui âl^t -ombrage i.nos lii , 
Btdet pUu haut! psTOU In tèut font nœpantet. 

XXV. 

Son Louis brare les Itazards, 
U f^t rendre les ondes calmes , 
Et ne ciieille pa) moins de palmes 
An Cabinet qtu'au Champ de Mars-; 
On reconnott que là perTonne 
Fait tout l'éclat de la Couronne j^ 
Dont lui feul foutient tout le poids j 
' Qu'il dompte , (ans faire la guerre > 
Ceux qui domptèrent tant de Rois , 
Et ^ue> fans le mouvoir, il meut toute la terre. 

XXVI. 

Mais quelles couleurs , quel pîncen 
Pourroit figurer ces meryeitles ? 
Ponferions-nous bien que nos veilles 
Duflent achever ce Tableau ? 
Non , cet objet eft trop fublime 
Pour croire qu{ notrftrt l'exprime; 
Comentont>nous de l'admiicrj ■ 
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Et d'une ame qui ne peut feindie , 
Montrons qu'elle fçait adorer 
■Ce Monarque divin que ma. main n'a G^ peindre. 

XXVII. 

Apprenez-lui donc, doâes Sœurs, 
Que je dis 'entier du zèle 
Qu'eut un Peie ardent & fidèle 
Pour trois de fei prédéceffeun : 
J'ai tiché de fuivre Tes traces ; 
Mais vous I^vez quelles dilgrace» 
Ont loujouis traverle mon fort ; 
Il n'eA point de Nochers Au l'onde 
Qui puiflem arriver au port > 
Si leur art ne rencontre un vent qui les féconde. . 
XXVIII. 
Paroiâez devant ce grand Roy , 
Aullï modeftes que brillai^p* , 
Ne faitei point les mandiant^i , 
Ni les mercenaires pour moi a 
Vous .fçavez bien que ma penfït 
Ne fat jamai) întcreCée , 
Dant vos déièns ni dans la Cour ï 
Et que le bot de mon ouvrage , 
£fi que ma plume & mon amour 
Lui iàflènt voir mon cœur plutôt que mon nfiigftt 

LE COMTE DE MODENE, 
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AVIS 

POUR LES CURIEUX 
DE BELLES à DIT ION S. 

QUoiquB ce Recueil ne femble pas def- 
tinë à faire mention des Nouveautés 
qui paroiflent dans la République des Let- 
tres ^ on croit qu'il ell de Ton reftort d'annon- 
cer quelquefois les Editions qui doivent 
intérefier les Sçavins Se les Amateurs de h 
belle Litténture. On doit anl^ témoigner 
auk libraires intelligens qu'ils auront lUl 
droit d'ellimç toute particulière fur la re- 
connoillance du Public , en s'efibrçant de 
pins en plus de mériter fes fuffbges par leur 
attention ^ lui plaire , & en entretenant par- 
mi leurs Confrères , une noble rivante qui 
tourne à leur avantage entous les fèns permis 
d'imaginer. C'eftpourfiiirenalneou exciter 
de plus en plus <*txt émAmiaa dttts le cœur 
de nos Btwopoles , que je me bâte d^pren- 
dre i mes Leâeurs que les ^e&s roulent 
aâuellement fur trois Auteurs anciens qu'on 
(otthùtwt depuK long-tems de voir paroki* 
imprimés fous une forme décente. 
CovsTsi,iAK préparç donc , I*'. Un Or 
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tufie d'un petit format in- j 2. avec àei F i^ 

grès & des Vignettes en Taille - DcAicet 
ti conçoit bien , fans que je le dife » que 
Tft)uUe & Properce s'y trouveront joints. 
Il m'a pïni, en examinant les feuilles que le 
làbnure fe l^t un plaifir de montrer i qui 
veut pafler ion envie , que l'exécution eft 
encore au-deffus de tout ce qu'il nous a 
donné jufqu'ici, & que pour ce qui le cou* 
cerne, il fera preuve de bon goût & de 
fincité. 

119. M. P***. s'eft chargé de revoir le 
liucrece fiir les meilleures Editions qa! «Oui 
en ont été données. Il a con&lté les Conr* 
mentateuTs les plus eftimés , tels que Faber > 
Preighis, Créedi, Nardi, Maittaire, Haver- 
camp , & autrt:s de moindre confidénition* 
Cette Edition de Lucrèce fera enrichie de 
Gravures & de Vignettes en Taille-Douce. 
Donner un texte pur avec les principales 
variantes à la £n du Foëme , une vie du 
Poète , & une notice cronologique & rai- 
fonnée de toutes les Editions de fon Ou- 
vrage , a été l'ojet de l'Editeur. Il tâchera 
de leconder le zele de Coullelier, par fon 
attention à procurer aux Amateurs un Lih- 
CTïce exaft , autant que le permettent les 
lumières de l'elprit humain. 

III ° . David le jeune,du Quay des Auguf- 
tins» fe di^ofe à nire graver des Vignettes 
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Sar le célèbre Cochin. Elles feront à la tête 
e la Catilinaire & de la Jugurthme de 
Sallufte dont le même M. P***. revoit 
fbi^ieufement le texte. Les fragmens des 
Hiltoriens , les deux Lettres à CéTar y £e- 
ront jointes , ainlî que dans toutes les Edir 
dons de SaUufte. On y trouvera des no- 
tes choifies , courtes , & nécefTaires feule- 
ment pour l'intelligence des endroits diffi- 
ciles. M. P***. donnera (luflî une vie de 
l'Auteur, une notice des différentes Edîr 
Ctons, un Index des mots particuliers à 
Sallufte , une Table des matières , Se une 
Préface. Ces trois Auteurs que l'on annonce 
ici font déjà fort avancés , & ils paroîcront 
iacei^inent. Simon fils imprime les deux 
derniers , fie la Veuve de la Tour le preqùer. 

Fia du Tome premier, * 
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APPROBATION, 

J'A t iû par ordre de Monlèigneur le 
Chancelier un Manufcrït qui a pour ti- 
Ire : Le Recueil du PartiaJJè > ou , nouveau 
Choix de Pièces fugitives en Profe & en Vers*. 
A Paris le 14 May 1743. MAUNOIR. 



PRIVILEGE DU ROY. 

LOUIS , par b grâce <Ie Dieu > K07 de FnuicA 
fit de MaTarre ; A nos am^s & Kaux Conftîl- 
iers les Gens tenans nos Court de Paiement « 
Martres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel > 
,Gran<l Confeil, Prevàt de Parii, Baillifs, Siné- 
.chaux, leurs Lieatenans Civils, & autres nos Ju- 
Aîciers qu'il appartiendni'SALUT.Notre bien amé 
le Sieur Antoine-Ci au de Bkiasson , Libraire 
à Paris Nous 3 fait expofer qu'il dé£ieroit &ire 
jmpmner & donner au Public un Manufcrït qui a 
four titre ; Le Rjçueil du Pâmait, ou, nouvtdu 
Choix de Pièces fùgttivet tn Prcfe & en Fers , s'il 
Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Pri> 
yilegepourcen^ceflàires: AfiES cause s, voulant 
lavorablement traiter l'Expo&nt, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfenies de iâiia 
imprimer l'Ouvrage ci-de£iis fpéciâé,enun ou 
. gluQeiut Volumei & aotant de fois <iue bon lui 
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femblen , & deles vtnân , ùite vendre 8c débket 
par tout notre Royaume pendant le tenu de neuf 
années conficutives , i compterdu jour de la date 
delHûei Préiêntes ; FaiTons défenfes à toutes lônes 
de perlbimesdequelque qualité & oondicion qu'el- 
les Toient d'en introduire d'impreflîon étrangère 
dans aucun lieu de notre obéifiànce ; comme anflî 
à tous Imprimeurs & Libraires d'imp rimer j (âiie 
imprimer, vendre, faire vendre, ni concrefure 
iedit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait , fous 
^quelque prâexie que ce Toit, d'augmentation., 
corredion , changement ou autres , fans la pemiA 
Hon exprefle & par écrit dudit Expo&nt ou de ceux 

fiàauroni droit de lui , à peine de condTcaiion des 
xemplaires contrefaits , & de trois mille livrer 
d'amende contre chacun des comrevenans, dont 
untiersâ Nous,un tiersàrHâtel-'Dieu de Paris, 
& l'autre ners audit Expo^nt, & de tous dépens , 
•dommages & intérêts t'A la chaige que ces ftéftn- 
-Ms feiom enregiâiées toatau kmglùr le RegiAre 
^de UConumuiauté des Libraires & Imprimeurs de 
,Fitâi , dans trois, mois de la date d'icetles ; que 
■l'impr^lon dudit Ouvz^e fera faite dans notre 
-Rojraurae fie itou ailleurs , en bon.papier & beuix 
auaâemtconfonnémentàlafeuiûe imprimée Se 
'iMt8Gliéefbus.leCoDtre-fceldcrdites Préretues.-que 
f llmpctnnt fe confoimera en tout, mx Reglemens 
ids lâmiiairie , & ttotanmcntil celui du lo Avril 
tji$;& qu'avant delescxporeren-vente, le Ma- 
raifcrttauImpnméqiti.3iinifervidecopieà l'im- 
preflîon dudit Ouviage , fera remife dans le même 
etatoà l'Approbation y aura été donnée, es mains 
de notre t^s-cher & féal le Sieur Dagueflêau , 
Chancelier de EnaKe,'Camiii3iKteur de nos Or- 
dres ; qn'îL en (èra enlUite remis deux Exemptaîres 
dans notre Bibliothèque publique, un dans ceik 
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de notre Château du Louvre , & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier le Sieur Da- 
gue£êau , Chancelier de France, le tout à peine 
ie nullité des Prérentes \ du contenu defquelles 
TOUS mandons & enjoignons de faste jouir ledit 
Expofant ou Tes A^s caulè pleinement Se paî£' 
blementilàns IbuSrir qu'il leur foit fait aucim trou- 
ble ou empêchement ; Voulons que la copie def- 
dites Piélentes qui fera imprimée au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage Toit tenue pouï 
dùement lignifiée, & qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux ConfeiUers & Secré- 
taires , foi Toit ajoutée comme A l'Original : Com- 
mandons au premier notre HuifSer ou Sergent fiu 
ce requis de Ëiire pour l'exécution d'icelles, tons 
Aâes requis & neceflairesjfàns demander autre 
permiSion & nonobllant Clameur de Haro, Charte 
Normande 8c Lettres à. ce contraires ; Car tel 
£ST NOTKE PLAISIR. Donme' à Paris le trentième 
jour du mois d'Août , l'an de Grâce mil fept cent 
quarante-trois : Et de notre Règne le vingt-huitiè- 
me. Par leRoy en fon Confeil. Signé, SAINSON. 

RegiJhéJùrkRBgtJhe XI. delà Chambre Rayait 
des Libraires & Imprimeun de Paris, N°, 2.19. 
fol. 189, conformément aux. amteia Règlement 
confirmés par ceiiù duzi Février 1713. A Paris 
le 6 Sefiembre 17^). Signé^SAUG RAIN» 
Syndic. 
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